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Assemblée générale du 25 janvier 1956 
et séance du 22 février 1956 


Presidences de MM. P. PESSON et G. RUTER 


Allocutions des Présidents — Au début de la séance, le President sortant, M. P. 
PESSON, et son successeur, M. G. RUTER, prononcent les paroles suivantes : 


MES CHERS COLLÈGUES, 


En prenant les fonctions de Président, Pan dernier à pareille époque, javais 
formulé quelques vœux pour un meilleur rayonnement de notre Société et pour 
le développement de son activité. Ces souhaits ont été en partie réalisés et je 
suis heureux, au moment de quitter cette présidence, de remercier chacun des 
efforts faits en vue de donner à nos réunions et à nos publications un renou- 
veau d'intérêt, Je sais que demain, comme hier, les bonnes volontés ne man- 
queront pas pour lutter à aplanir les multiples difficultés qui gênent encore 
l’accomplissement de notre plan de redressement. 

Ce plan, je me permets de le rappeler ici brièvement, à l'intention des lec- 
teurs de notre Bulletin. Il se résume en ceci : il faut que la Société entomolo- 
gique de France, par ses réunions, par son Bulletin et ses Annales, devienne 
ou plus exactement redevienne un centre d'intérét commun pour l’ensemble 
des entomologistes, qu’ils soient amateurs ou professionnels, systématiciens ou 
biologistes. 

Pour y parvenir, rien ne doit être négligé. D’abord faire connaître aux mem- 
bres résidant les programmes de nos réunions mensuelles, selon la formule 
reprise cette année, me permettant toutefois de souhaiter que ces convocations 
parviennent régulièrement aux intéressés huit jours à l’avance. 

Il est indispensable également que nos réunions reflètent la diversité des acti- 
vités ou des intérêts de nos membres, il faut que nos programmes soient variés. 
A côté des récits de voyage fort plaisants et toujours riches de renseignements. 
il est souhaitable que nous avons des conférences sur des sujets plus stricte- 
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ment entomologiques : Revue, par un spécialiste, de nos connaissances acquises 
sur tel groupe ou telle famille d’Insectes ; mises au point de questions d’interet 
général, touchant la systématique ou la biologie des Insectes. Ce sont surtout 
de tels sujets qui peuvent apporter l’occasion de discussions fructueuses entre 
les auditeurs et qui sont toujours instructives. Le programme général des séan- 
ces mérite done d'être étudié par le Conseil de la Société. 


Je souhaiterais également que le renouvellement annuel des membres du bu- 
reau et des commissions se fasse sous la forme normale d’élections. L’évolution 
de notre Société s'est progressivement faite dans le sens d’un isolement, ses rap- 
ports avec les membres se réduisant au seul échange du Bulletin et à la récla- 
mation éventuelle des cotisations. Le désintéressement des entomologistes pour 
nos réunions, pour nos assemblées générales dépend, pour une large part, de 
cet abandon officiel du rôle de chacun dans la vie de la Société. Il faut revenir 
à une application plus stricte des statuts, sinon une telle évolution peut nous 
conduire au pire isolement. 

Pour nos publications, un renouveau est en cours de réalisation : le premier 
numéro du Bulletin pour l’année 1956 contiendra, à côté de la série des publi- 
cations habituelles interessant la systématique, un certain nombre d’articles se 
rapportant à l’entomologie générale : biologie et écologie notamment. Il est 
ainsi envisagé que chacun de nos bulletins comportera dorénavant deux parties 
distinctes, cela répondant à un accroissement global du nombre de pages édi- 
tées, et ne devant en aucun cas se faire aux dépens des publications de systé- 
matique qui, pour l'instant, sont les plus nombreuses. Nous avons l'espoir, par 
ce développement de nos publications, de donner satisfaction à un plus grand 
nombre de lecteurs. 

Le succès d'une revue scientifique tenant pour une large part à la celerite 
avec laquelle elle peut assurer la publication des articles qui lui sont proposés, 
nous devons nous efforcer d'augmenter un peu le volume de notre Bulletin. Pour 
cela. certes, il nous faut augmenter notre budget et, si actuellement, nous ne 
pouvons que dépendre de l’aide que jusqu'ici nous a apporté le Centre National 
de la Recherche scientifique, nous pouvons espérer par la suite, grâce aux 
efforts entrepris, voir s’accroitre le nombre de nos membres et de nos abonnés. 
Mais déjà, que chacun d’entre nous s'efforce de mieux faire connaître notre 
Société, ses activités, afin de recueillir de nouvelles adhésions, au bénéfice cer- 
tain de l’ensemble des entomologistes et de Pentomologie elle-même. 


Pai dit qu'il ne manquera jamais de bonnes volontés pour aider notre Société 
à se développer ; il faut plus encore : il faut la volonté tout court, Il faut entre- 
prendre, il faut vouloir rénover et s’il convient de demeurer sages, notre sagesse 
ne doit pas nous laisser désabusés. II ne faut pas non plus espérer voir nos 
efforts porter leurs fruits du jour au lendemain. Il nous faut de la persévérance 
et nous pouvons faire nôtre cette maxime : «Il n’est point nécessaire d'espérer 
pour entreprendre ni de réussir pour persévérer >. 


Je voudrais dire enfin, avant de quitter cette présidence, combien il m'est 
agréable d'accueillir comme successeur notre collègue M. RUTER. Son ancien- 
neté dans notre Société, son expérience donc, ainsi que la juste réputation el 
la grande sympathie qu'il s’est acquise parmi les entomologistes, nous assurent 
de trouver en notre nouveau Président les meilleures qualités que nous puis- 
sions souhaiter pour conduire notre Société vers un bel avenir. 
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Monsieur le President, en vous souhaitant une bonne année, je vous trans- 
mets, avec ce fauteuil présidentiel, tous les espoirs des entomologistes. 


MES CHERS COLLEGUES, 


C'est un grand mais redoutable honneur que vous me faites en m'appelant ¿ 
succéder A ce fauteuil à notre distingué collègue, M. le Professeur PESSON. 

Crovez bien que j'en apprécie tout le prix et que je m’efforcerai d'en être 
digne, assuré d’ailleurs à l’avance de Pamicale collaboration de nos dévoués 
collègues du Bureau, qui assument en fait les tâches essentielles à la vie de 
notre Société et à qui j’exprime — certain d’être votre interprète — nos cha- 
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leureux remerciements. 

Il serait superflu d'entreprendre ici Péloge de mon prédécesseur ; je me bor- 
nerai à rappeler sa remarquable participation au «Traité de Zoologie», dont 
il a rédigé les parties relatives aux Homoptères et aux Thysanoptères. 

Avec toute la compétence que lui confèrent ses recherches personnelles, M. le 
Professeur PESSON traite notamment dans cet ouvrage de questions anatomiques 
et physiologiques d’une étonnante complexité ; il nous en a donné ici-même 
des aperçus au cours d’une conférence très remarquée dont chacun a conservé 
le souvenir. Il convient, de plus, de lui rendre un hommage particulier pour 
l'animation et l’intérêt qu'il a su donner à nos séances. 

En ma qualité d’amateur, je traiterai uniquement de questions relevant de 
Vamateurisme. 

Jouissant par définition du privilège d'échapper à tout sujétion, de n’étre 
pas tenu à justifier d’une activité quelconque, l’amateur peut, si tel est son désir, 
se cantonner indéfiniment dans une attitude plus ou moins passive et se con- 
tenter, pour son simple plaisir, d'enrichir son esprit au contact des fréquenta- 
tions que lui permettent nos réunions. 

Aussi les rangs de lamateurisme offrent-ils, d'un certain point de vue systé- 
matique, une grande diversité d'éléments dont la gamme s’étend du «curieux », 
dans le bon sens du terme, qui limite sagement son ambition à satisfaire avec 
intelligence un certain goût de la collection, le plus souvent allié à un sens 
averti de l’esthétique, au spécialiste qui en est arrivé au stade de la recherche 
personnelle dans des domaines restés inexplorés à ce jour. 

A tous les degrés intermédiaires, Pentomologie offre à chacun ce qu’il lui 
demande, conformément à ses tendances, et notre illustre Compagnie s’honore 
de traiter avec une égale considération aussi bien le savant réputé que le modeste 
débutant ; c’est la une de ses traditions constantes dont chacun apprécie le prix. 

La discipline le plus généralement accessible à l'amateur étant la systémati- 
que, envisageons, si vous le voulez bien, la position du systématicien amateur, 
au surplus spécialisé, au regard des problèmes actuels. 

Ayant atteint ce stade où il défriche un terrain inconnu, il se trouve désor- 
mais privé, sinon des conseils, tout au moins de l’aide efficace de ses collègues 
attachés à d’autres besognes, et n’est plus guidé dans ses conclusions que par 
ses considérations personnelles, qui peuvent n'être que de simples vues de 
l'esprit. 

Loin de constituer un avantage, son indépendance devient en pareil cas une 
source de sujétions nouvelles qui doivent Vinciter à s'imposer des règles d’au- 
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tant plus impératives qu'elles dépendent uniquement de sa conscience en atten- 
dant le moment, plus ou moins éloigné, mais toutefois inéluctable, où ses tra- 
vaux recevront la sanction de ses collègues. 

Il serait désobligeant, voire déplacé, de trop insister sur cette vérité essen- 
tielle que la publication doit répondre à une nécessité évidente et non pas à un 
penchant personnel, à un certain désir de se faire connaître. 

Plus que tout autre discipline, la systématique souffre d’une surabondance de 
documents inutilisables. Mais cette question a déjà été évoquée à ce fauteuil 
par notre ancien Président, M. HERBULOT. Si j’y fais brièvement allusion au 
passage. c'est pour appuyer sans réserve les conclusions de notre Collegue et 
souligner qu'elles reflètent une préoccupation majeure des entomologistes actuels. 

J’en arrive, cette digression faite, à des réflexions d'un autre ordre. 

S'il ne peut, dans la limite très mesurée de ses loisirs, aborder certaines ques- 
tions qui relèvent d’une haute technicité, le systématicien ne doit pas néan- 
moins rester étranger aux grands problèmes de l’heure et perdre de vue que, 
comme toutes choses d’ailleurs, la systématique évolue en fonction des acqui- 
sitions réalisées dans tous les domaines de la Science. 

En particulier, il ne doit pas ignorer que des analyses génétiques poussées 
ont même donné naissance à une discipline nouvelle, la Systématique Moderne, 
qui, si elle reste l’apanage de savants spécialisés, n’en comporte pas moins des 
enseignements d’une portée générale dont tout morphologiste doit faire son profit. 

Malgré les quelques incertitudes qu’elle comporte, l’étude de la constitution 
chromosomique entreprise par notre Collègue, M. H. DE LESSE, chez quelques 
espèces de Lépidoptères, mérite d'être hautement encouragée en ce qu’elle repré- 
sente le stade ultime des analyses morphologiques actuellement réalisables. 

Les faits ici rappelés commandent au spécialiste amateur une extrême pru- 
dence dans ses conclusions. Ce fameux «sens de l’espece », dont s’enorgueil- 
Jissaient parfois nos Anciens, est, notamment, devenu de nos jours une motion 
définitivement périmée ; l'intuition pure trouve rarement sa place dans les métho- 
des d’investigations modernes. 

Est-ce a dire qu’en dehors de l’entomologie descriptive, indispensable certes 
mais souvent fastidieuse, amateur en soit réduit a n’exercer que des activités 
mineures ? 

Ce n’est nullement mon avis. Si la question des isolements génétiques et physio- 
logiques échappe a sa compétence, il est en particulier un domaine dans lequel 
il peut faire réaliser de notables et utiles progres à la science. 

C’est celui de la répartition des especes et de leurs variations en fonction des 
critéres topographiques et biologiques, en un mot de la biogéographie. 

Si, à la suite d’une étude morphologique exhaustive, le systématicien, renon- 
cant à ne voir dans Pinsecte qu'une chose morte, un cadavre, cherche à trans- 
poser les choses dans la nature, en un mot à ramener à leurs biotopes les espèces 
étudiées, il est en général frappé d’un ensemble de faits concordants, de cons- 
tantes, qui s’imposent inévitablement à son attention. 

Certaines lacunes, aussi bien que certaines liaisons, constatées dans la disper- 
sion d’une espèce, correspondent à une diversité plus ou moins appréciable des 
milieux biologiques, eux-mêmes sous la dépendance étroite de facies géographi- 
ques déterminés. 

Dans l'échelle des valeurs, le systématicien est vite amené, au sein d’une espèce 
polymorphe, à discerner les variations relativement ubiquistes, témoignant d’apti- 
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tudes supérieures à assurer le relais de l'espèce partout où des conditions minima 
d'existence, fussent-elles précaires, sont réalisées de celles qui, étroitement confi- 
nées dans des habitats très spécialisés, ne peuvent que s’y maintenir et sont en 
conséquence vouées à une extinction plus ou moins rapide, mais inéluctable, si 
les facteurs dont elles sont tributaires viennent à disparaitre ou plus simplement 
à se modifier. 


amenant les faits à leurs proportions réelles, de telles observations condui- 
sent à ne pas attribuer une importance exagérée à des variations parfois accu- 
sées, mais fortuites, susceptibles de se manifester par excès ou par défaut dans 
des circonstances quelconques et à ne pas mésestimer, par contre, l'intérêt de 
celles qui, mème dépourvues en apparence d'originalité, tendent à se substituer 
aux formes voisines dans des conditions de milieu déterminées. Le cas échéant, 
la présence de formes de transition dans les zones de contact est singulièrement 
instructive en ce qu’elle précise les affinités relatives des formes observées. 

Des études de cette nature, qui nécessitent des incursions, enrichissantes pour 
l'esprit, dans des domaines extérieurs à l’entomologie, ne sont pas à mon avis 
suffisamment pratiquées par nos collègues systématiciens, d’autant plus qu’elles 
gagnent à s'exercer sur des espèces communes et largement répandues, en consé- 
quence à la portée de chacun. 


Or, la majorité des amateurs sont d'excellents exploiteurs du terrain, c’est-a- 
dire des observateurs éprouvés, et certains possèdent des collections d’une incroya- 
ble richesse, N’est-il pas regrettable qu’un sentiment de modestie exagérée les 
tienne trop souvent à l'écart de ces problemes et prive leurs collègues des fruits 
de leur expérience ? 

S'agissant des faunes exotiques, de telles études nécessitent évidemment une 
abondance de matériel que n’offrent pas les collections privées. 

Aussi convient-il d'adresser un hommage d’affectueuse reconnaissance à M. le 
Professeur JEANNEL qui, au Muséum national d'Histoire naturelle, a instauré 
au profit des travailleurs la politique de la porte ouverte et à son successeur, 
M. le Professeur CHOPARD, qui en a continue la tradition. 

Mais, entrainé par mon sujel, je me laisserais trop facilement aller à abuser 
de vos instants. Constatons donc, en resume, que l’entomologie offre à Pamateur 
des perspectives inépuisables de tâches fertiles si, sans céder à la tentation des 
publications prématurées, il sait renoncer à l’inaccessible et orienter ses recher- 
ches dans le sens d’une utilité reconnue. 

Si même il laisse à de plus qualifiés le soin d’en tirer argument pour des 
travaux d’une portée plus générale, il aura, et ce sera lá ma conclusion, ressenti 
au plus haut point cette immense satisfaction de connaître, de découvrir qui, 
du plus modeste amateur au savant le plus éminent, trouve amplement à se 
satisfaire, à tous les degrés, dans le cadre de la Science aimable qui nous est 
chère. 


Vignette du Bulletin. — Dessinée par M'° G. Boca, la vignette représente Dero- 
necles bertrandi Legros, Coléopteres Dystiscides d'Espagne, qui sera décrit dans 
un prochain Bulletin, 
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Contributions aux publications. — Le Trésorier a recu les dons suivants : 

DT PPD EUAGE sk a eae et Iren. 800 fr. 

Noe CUETO Oe A ee Sey en en See 1000 fr. 

Cro Cou EDISON en 1500 fr. 

Un Collegue désirant conserver l’anonymat.. .. 3800 fr. 
Nécrologie, — Le President a le regret de faire part du décès de M. Robert 


BIEDERMANN, de Winterthur (Suisse), Bienfaiteur du Muséum national, membre 
de la Societe depuis 1927; c’est a sa grande générosité que le Muséum doit la 
possession de quelques familles de Lépidopteres provenant de la collection Ch. 
Oberthür (Hepialidae, Cossidae, Aegertidae, Altacidae) et la collection d’Ama- 
tidae americains de Draudt. 


Changements d'adresses. — M. S. BREUNING, 7, rue Durantin, Paris 8°. 
— M. P. DARDENNE, route Nationale, Cravant (Yonne). 


Conférence. — M. P. Bovey, Professeur à l’Ecole Polytechnique de Zürich, a 
exposé le résultat de longues et patientes recherches sur la biologie et l’écologie 
de la Tordeuse grise du Meleze (Zeiraphera diniana Gn.). Cette conférence, d’un 
grand intérêt général, était accompagnée de belles photos en couleurs (Insectes 
et paysages d’Engadine). 


Admissions. — M'”* le D° Michele ARNOLD, stagiaire au C.N.R.S., Faculté de 
Médecine, Montpellier (Hérault), présentée par M. le D' H. Harant et M. E. 
Secuy. Entomologie médicale. Cératopogonides. 

— M. le D' P. Carlo Brivio, Directeur du Museo entomologico del Pontificio 
Istituto Missioni Estere, via Lecco, 45, Monza (Milano), Italie, présenté par MM. 
G. Coras et J. BOURGOGNE. Entomologie générale. Coléoptères. 

— M. le D' Francois CANTONNET, 232, boulevard Saint-Germain, Paris 7°, pré- 
senté par MM. L. Levasseur et le D' J. Barazuc. Colepoteres Chrysomélides. 

— M. le D' Daniel Jarry, Assistant, Faculté de Médecine, Montpellier (Hérault), 
présenté par MM. le D' H. Haranr et E. SÉGuy. Entomologie médicale. Cérato- 
pogonides. 

— M™ Stéphanette CHABANNES, 18, avenue de la Porte-Brunet, Paris 19°, pré- 
sentée par MM. L. CHOPARD et JANVIER. 

M''® CLEMENT, Attachée de Recherches au C.N.R.S., Laboratoire d’Evolu- 
tion, 105, boulevard Raspail, Paris 6°, présentée par MM. P. Presson et Ch. Nor- 
ROT. Termites. 

— M. Michel FERRAGU, 58, rue Dulong, Paris 17°, présenté par MM. C. LEGRoS 
et G. Ruvrer. Coléoptéres, principalement Apioninae du globe. 

— M. Roger Naviaux, 163, cité de Ja Plaine, Clamart (Seine), présenté par 
MM. G. Cotas et A DESCARPENTRIES. Coléoptéres. 

— M. Paul PavrLives, 4, rue Diderot, Houilles (Seine-et-Oise), présenté par 
MM. G. CoLas et A. DESCARPENTRIES. Coléopléres. 

—M. André Poe, 3, rue Fortier, Douai (Nord), présenté par MM. G. RUTER 
et G. CoLas. Coléopteres de France. 


Association française pour l'Avancement des Sciences. — Le prochain Congrés de 
PAssociation se tiendra à Dijon (Cöte-d’Or) du 16 au 21 juillet 1956. Pour tou- 
tes demandes concernant la section de Zoologie, s’adresser à M. le Professeur 
J. R. Denis, Laboratoire de Zoologie, Faculté des Sciences, 51, rue Monge, Dijon, 
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Protection de la forêt de Fontainebleau et du massif des Trois Pignons, Les Membres 
de la Société entomologique de France, émus par le projet de tracé de Pauto- 
route du Sud, etabli dans la region du massif des Trois Pignons et de la forêt 
de Fontainebleau, protestent énergiquement contre cette atteinte à l'intégrité 
de sites scientifiques connus dans le monde entier et dont la valeur en tant que 
centre de Recherches est inestimable, et demandent aux Autorités responsables 
d'adopter un projet contournant, à la fois, le massif des Trois Pignons et celui 
de la foret de Fontainebleau. 


Rapport financier, — I.’Assemblée générale approuve les comptes de Pannce 1955, 
établis par le Trésorier et déjà approuvés par le Conseil. 


REGERIITES DEPENSES 

En caisse le 1° janvier 1955 272.404 Assurance 975 
Cotisations 402.100 Frais d'impression 765.073 
Abonnenients 949.996 Planches et gravures 132.498 
; Bibliothèque 76.446 

Ventes 98.327 5 ‘ ; 35 
o 17.260 Prix décernés 2.200 
DR : 4 aie Cotisations 2.500 
Subvention (Education Nat.) 30.000 re 14.883 
Tirages 4 part et cichés 33.960 eco 1e 1.860 
Contributions aux publicat. 74.050 Frais d’envoi 9.390 
Publicité ie 1.005.875 
Remboursement de timbres 1.035 PA aise ad dee sr 185.187 
1.191.062 1.191.062 

Avis 


Le Conseil de la Société a décidé, à titre d’essai, d’inserer dans le Bulletin 
un nombre plus élevé d'articles d'intérêt général, en particulier de biologie ; 
cette décision ne devant pas nuire à la publication des travaux de systématique, 
le nombre de pages doit être augmenté de 50% ; les fascicules comporteront 
donc 48 pages au lieu de 32, et cela sans augmentation de la cotisation. En 
conséquence, la présentation du Bulletin est légèrement modifiée : en partieu- 
lier, les articles seront dorénavant groupés en travaux d’entomologie générale 
et travaux d’entomologie systématique. 
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ENTOMOLOGIE GENERALE 


Contribution à l'étude du genre Nephila 
Sur la variabilité des mâles de Nephila inaurata (Walck.) |[\nax.] 


par L. DEROUET et E. DRESCO. 


Le genre Nephila groupe actuellement 24 espèces et 25 sous-espèces (dénomi- 
nation trinominale). Plusieurs de ces espèces se trouvent en Afrique ; à Mada- 
gascar sont signalées : Nephila inaurata (Walck.), N. inaurata madagascariensis 
(Vinson), N. senegalensis boehmi (Dahl), N. senegalensis hildebrandti (Dahl). 

I n'est qu'à parcourir le catalogue de ROEWER (10) au genre Nephila pour 
remarquer le grand nombre d’especes mises en synonymie ou placées au rang 
de sous-espèces. Cela revient à dire que la systématique du genre Nephila est 
compliquée du fait d’une grande variabilité et du manque de caractères sexuels 
secondaires, les caractères primaires tirés des bulbes (3) ou des épigynes (9) 
étant peu différenciés sur des espèces voisines. 

Les remarques contenues dans cette note permettent de se rendre compte 
que chez les males de Nephila, d'une même espèce, la spinulation des pattes- 
mâchoires, les variations de taille et de coloration, quoique fort sensibles, n’ont 
pas une importance spécifique. Nous ne pouvons pas généraliser et dire qu’il 
en est ainsi pour toutes les espèces du genre Nephila; mais il faudra en tenir 
compte dans une révision éventuelle du genre. Nous verrons plus loin les con- 
clusions relatives à ces remarques, lesquelles n’ont été possibles que grâce à 
etude de 64 individus mâles de la même espèce qui nous ont fourni un maté- 
riel de choix pour l’étude de la variabilité au sein d’une même sexe. 

Des élevages de Nephila en provenance de Madagascar et du Sénégal ont été 
poursuivis et se poursuivent actuellement au Vivarium du Muséum national et 
au Laboratoire de Génétique évolutive de Gif-sur-Yvette ('). Ces élevages, des- 
tinés a des études de croissance, de métabolisme, de biochimie, nous ont permis 
d'isoler 64 males de Nephila d’origine parfaitement connue : 1° lieu: Mada- 
gascar ; 2° matériel de départ : un seul cocon ; 3° des jeunes de ce cocon ayant 
été élevés, et les 4 et les 2 avant été réunis, leur descendance a fourni les 
animaux étudiés. 

Le dimorphisme sexuel des Araignées du genre Nephila est bien connu et 
souvent cité dans la littérature. Ce qui Pest moins, c’est limportante variation 
de taille des mâles adultes constatée dans la soixantaine d'exemplaires étudiés. 
Bonnet (p. 513) (5), dans ses rapports d'élevage, fait des remarques concernant 
cette variation de taille chez les males et Pexplique par un nombre plus ou 
moins grand de mues pour atteindre l’âge adulte. Ce fait néanmoins avait déjà 
été observé par GoLpı et cité par Bonner (p. 517) (5), comme apportant un 
élément nouveau, mais resté inexpliqué, pour Pétude du genre Nephila, La cita- 
tion de BONNET relative à l’observation de GoLbr est la suivante: «Il aurait 
vu les deux formes de 4, les uns un peu plus grands, égalant pour ainsi dire 


(1) Nous remercions vivement M"* Lilly ICHENHAUSER, du Laboratoire de Génétique évolutive de Gif-sur- 
Yvette, et M. R. PraxcHarD, du Vivarium du Muséum national, pour laide précieuse qu'ils nous ont 
apportée. 
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de jeunes femelles» C’est une réflexion semblable, au cours de l’examen de 
nos 4 adultes qui a été le point de départ et qui nous a conduit à la rédaction 
de ceite mote: 

CARACTÈRES ÉTUDIÉS 


TAILLE. — Chez les araignées, la notion de {aille est assez difficile à préciser. 
Seul le céphalothorax paraît devoir fournir un bon élément de mesure, car, 
en raison de sa forte chitinisation, ses dimensions sont, entre deux mues, indé- 
pendantes de l’état physiologique actuel de l’animal ; le céphalothorax grandit 
immédiatement après la mue et ce moment est decelable car Panimal est alors 
relativement depigmente. Du fait que l’abdomen avance sur la partie arrière 
du céphalothorax, la mesure de la longueur de ce dernier n’est guère réali- 
sable sur Panimal entier, Nous ne pouvions, en raison d'examens ultérieurs 
(poids secs en particulier), les séparer. Nous avons done pris comme indice la 
largeur du céphalothorax, laquelle est toujours facile à mesurer. La longueur 
des pattes, surtout lorsqu'elles présentent, comme c’est le cas chez les Néphiles, 
un grand développement, est intéressante à considérer. Nous avons choisi comme 
indice de croissance la longueur du femur I. Les variations observées sont 
telles que nous avons pu classer les mâles étudiés en trois groupes à l’intérieur 
desquels les différences individuelles ne paraissent pas signifivatives. 


PIGMENTATION. — Les animaux mesurés ont été examinés au point de vue 
de la pigmentation. Le femur I varie peu, il est peu pigmenté, devient olivätre, 
puis olivätre foncé et passe au noir. Le tibia I, plus caractéristique, est de cou- 
leur fauve jaunâtre, ou testacé, ou fauve rougeätre ; il est orné on non de deux 
anneaux, l’un basal, court, occupant surtout la moitié inférieure du diamètre 
de Varticle, et l’autre, apical, occupant sur l’article une longueur plus ou moins 
grande. La pigmentation de ces anneaux est facile a voir et nous avons pu 
observer le tibia I concolore avec un très léger obscurcissement des parties 
basale et apicale, et tous les passages jusqu’à l’etat très pigmente correspondant 
à un anneau basal très obscur et a un anneau apical noir tranchant brusque- 
ment sur la couleur de Particle. 


Poıps. — Les animaux dont nous disposions ayant été conservés dans l’alcool, 
nous n’avons pu faire aucune mesure de poids frais ; les poids secs ont été 
obtenus après dessication a Pétuve a 100°. Les animaux dont l’abdomen avait 
été détaché accidentellement n’ont pas été pesés, la séparation de l’abdomen 
risquant d'apporter des modifications sensibles par dissolution dans l'alcool 
de certains éléments (lipides, glucides, etc.). De plus, il convient d’ajouter 
que la dessication apporte à la pigmentation des individus des modifications 
telles qu'il n'est plus possible de les étudier après cette opération ; les pattes 
deviennent concolores, transparentes, d’une teinte plus rougeätre, et seuls les 
anneaux très noirs laissent une trace, peu appréciable, sur les articles. Une 
dizaine d'individus n’ont pu, de ce fait, être étudiés quant à leur pigmentation. 


ORGANES COPULATEURS. -— Au point de vue systématique, la patte-mächoire 
gauche de ces mâles a été séparée ; nous avons établi des figures d’apres des 
individus correspondant à la taille moyenne des grandeurs extrêmes relevées. 
Nous y avons rattaché d’après leurs caractéristiques les autres 4 étudiés et 
nous avons pu ainsi obtenir la variabilité des différents caractères normalement 
choisis pour préciser l’espèce. 
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SYSTEMATIQUE 


L’espece étudiée dans cette note est Nephila inaurala (Walck.). Nous avons 
pu comparer avec deux individus ¢ de cette espèce (collection Simon du Museum 
national). Ces individus sont l’un de taille moyenne (FI = 5,6 mm.), l’autre de 
grande taille (FI = 7,20 mm.). Les colorations sont conformes et cadrent avec 
les variations remarquées (voir plus loin). Les bulbes (style et paracymbium) 
sont conformes. Les differents articles de pattes-mächoires, ainsi que leur spi- 
nulation, rentrent dans les limites soulignées dans les lignes qui suivent. 


CARACTERES SYSTEMATIQUES DES MALES DE Nephila inaurata (Walck.). 

Cephalothorax. Brun rougeätre, avec triangle céphalique fauve testacé nette- 
ment tranché. — Coloration de abdomen : non retenue (très variable chez les 
Nephila, travaux de Bonner). — Fémur I de coloration variable, mais concolore, 
allant de la teinte «a peine olivätre» a la teinte «tres noire». — Tibia I de 
coloration variable, mais en fonction de la taille des individus, ce qui permet 
le tableau suivant : 


Longueur fémur I Coloration du tibia I 

2,97 - 4,95 mm. fauve testacé, ou rougeatre, avec extremite plus ou 
moins obscurcie ; base abscurcie ou non 

OIE Emm: fauve testacé, ou rougeätre, avec extremite obscur- 
cie ou noire, base plus ou moins obscurcie 

6,60 - 9,90 mm. fauve testacé, ou rougeatre, avec extrémité fortement 


obscurcie ou noire; base peu ou très obscurcie 


Femur II fauve plus ou moins rougeätre et rembruni a la base. Les autres 
articles sont fauve testacé plus ou moins rougeatre. — Patte-máchoire, Fauve, 
ses articles armés de poils caractéristiques : fémur cylindrique, avec un poil 
apical supere, gréle et court (petits individus), ou deux poils apicaux superes, 
sur la même ligne, dont Vinterne plus fort (individus moyens) ; ce poil interne 
occupe la position du poil unique chez les individus petits. Chez les grands 
ou très grands individus, les deux poils tendent à devenir semblables, l’externe 
restant néanmoins plus court et plus faible que Pinterne (voir fig. 1) patella, 
vue de profil, ovale ; insertion latérale avec le tibia, bosse sur sa partie distale 
avec deux poils (ou épines sétiformes) dont la disposition est fixe chez tous 
les individus étudiés ; la taille des individus influe sur ces poils qui prennent 
les caractères suivants : Petits individus : poils sétiformes au nombre de deux, 
Pinterne, grand, fort et sinueux, Vexterne grêle, atteignant à peine la moitié 
de la longueur de Pautre. Grands individus : poils sétiformes au nombre de 
deux, égaux ou presque égaux, grands forts, sinueux. 

On relève un grandissement de l’epine externe en fonction de la taille de 
l'individu considéré. 

La patella est ornée aussi d’un poil supère, plus court, recourbé sur l’article 
et plus ou moins fort suivant la taille des individus. 

Le tibia est court, orné de poils, de trichobothries, et dun poil subapical 
supère, lequel, peu différent des autres poils chez les petits individus (fig. 1), 
devient presque semblable aux poils patellaires chez les grands individus. 

Le bulbe est noir, son style est sinueux (fig. 1), avec une partie membraneuse 
apparente à sa base ; le tarse est fauve, poilu ; le paracymbium est appliqué sur 
le bulbe, il figure sur les dessins des pattes-mâchoires, mais il a été isolé sur 


ze 
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un sujet de grande taille (FI = 7,75 mm.) et figure vu A un fort grossissement 
(x 320). Sa forme est remarquablement constante chez tous les ¢ étudiés dans 
cette note. 
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Fig. II Fig. III 
Fig. II. Nephila inaurata (Walck.), 4. Longueur du fémur I en fonction de la largeur du céphalothorax 
(coordonnées logarithmiques). — Fig. III. fd., 7. Poids see en fonction de la longueur du fémur I (coor- 
données logarithmiques). Ne figurent sur cette figure que les 40 animaux demeurés intacts au cours des 
mesures ayant précédé la mise à Pétuve. 
MESURES 
Le femur I varie de 2,97 à 9,90 mm. et la largueur du céphalothorax passe 
de 1,58 à 3,56 mm. On peut donc dire que le fémur varie dans la proportion de 
un à trois, pendant que le céphalothorax voit sa largeur passer de un à deux. 
Le tableau suivant montre bien les trois groupes d'individus : 


petits moyens grands 
nombre d’animaux étudiés (') 41 6 16 
longueur femur I 2,97-4,95 5,61-6,10 7,26-9,90 
largeur cephalothorax AD SPAS 2,18-2,46 2,84-3,56 
proportion d’animaux de cha- 2/3 1/10 1/4 


que groupe 
L’alignement des points le long d’une droite de pente 1,5 met en évidence 
l’allométrie de croissance existant entre le fémur et le céphalothorax. Le fait 
que les trois groupes de 4 petits, moyens et grands se retrouvent ainsi sur 


(1) Nous n'avons pas tenu compte du n° 61, dont la petite taille est aberrante : fémur 2,15 mm.; céphaloth. 
1,32 mm. L'animal est pigmente, FI olivätre à peine teinté, pattes fauve rouge, tibia avec anneaux mar- 
qués, bulbe gauche en turgescence, 
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une méme droite de croissance permet de confirmer Vindication de BONNET 
que les tailles différentes de ces 4 correspondent a des stades différents d’arri- 
vee à l’âge adulte. | 

L'étude des poids secs permet de retrouver les trois groupes précédents, ali- 
enés suivant une droite, normalement redressée par rapport a la droite de la 
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Fig. IV. — Nephila inaurata (Walek.), 4. Pigmentation du fémur I en fonction de sa longueur. — Fig. V. 


Id., 7. Pigmentation du tibia 1 en fonction de sa longueur. . 


La fig. 4 représente la pigmentation du fémur I en fonction de la taille de 
Pindividu (longueur du fémur 1). Les trois groupes sont séparés par un trait; 
on tire de ce tableau les conclusions suivantes : 

Petits individus : le fémur prend dans ce groupe toutes les intensités de 
coloration étendues de la teinte «à peine olivatre » au «très noir». 

Individus moyens : pigmentation plus homogene du fémur I; allant de 
Polivátre clair au noir. 

Grands individus : pigmentation du fémur très foncée chez 10 individus 
(sur 13 étudiés) ; trois individus avec fémur «à peine olivätre», dont un seul 
avec bulbes peu pigmentés (cet animal devant être considéré comme pris après 
une mue, pigmentation non terminée). 

L'intensité de la coloration du fémur I n’est pas caractéristique de la taille 
de Pindividu considéré. Ce fémur prend des teintes claires ou foncées avec 
tous les termes de passage chez les individus petits ; une certaine tendance à 
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foncer chez les individus plus grands avec des exceptions qui sont independan- 
tes de l'avancement de la pigmentation après la mue (voir fig. 5). 

La fig. 5 représente l’intensite de pigmentation du tibia I en fonction de la 
taille des individus. Les groupes sont séparés par un trait. Le tibia I devient 
de plus en plus pigmenté & mesure que la taille augmente. Ceci est d’autant 
plus remarquable que cette pigmentation dessine ou non sur l’article des an- 
neaux qui peuvent incliner les systématiciens à créer des sous-espèces ou des 
variétés ainsi qu'il est dit dans la présente note. 

REMARQUES 

Madagascar abrite 4 Nephila : une espèce avec une sous-espèce N. inaurala 
et deux sous-especes de N. senegalensis. ROEWER (10) indique le nom de la sous- 
espèce d'inaurata, soit N. inaurata madagascariensis (A. Vinson) pour l’espece 
citée et étudiée par Bonnet dans son travail (5 et 6) sous le nom de N. mada- 
gascariensis. 

BONNET (p. 513) (5) parle de la croissance et des différences sexuelles ; dans 
les conditions qu'il précise, il indique avoir obtenu 26 mâles adultes se répar- 
tissant comme suit : 


A a la 4° mie et pesanti 3 mes 
21 3... a la 5° mue et pesant 4 mg.; 
1 &... a la 6° mue et pesant 6 mg. 


Ces indications sont nettement differentes des résultats enregistrés au cours 
de nolre étude. Ce qui est le plus frappant, c’est le grand nombre d’animaux 
de taille moyenne. Nous avions signalé pour notre part peu d’individus de taille 
moyenne et de nombreux individus de petite et de grande taille. 

Les poids indiqués par BONNET sont sans doute des poids frais puisqu’il ne 
parle pas de poids secs. Ils varient de 3 a 6 mg., tandis que les nötres varient 
de 9 à 71 mg. (chiffres relevés au cours d’autres expériences sur des animaux 
de même espèce). I] convient donc de conclure que les males de N. inaurata 
(les nötres) sont beaucoup plus grands et que leur taille est plus variable que 
les males de N. inaurata madagascariensis (ceux de BONNET). 

Ces remarques ne sont faites qu’à titre comparatif ; elles tendent à faire res- 
sortir que l’espèce étudiée par BONNET n’est pas la nôtre. 

Dans le genre Nephila, la figuration actuelle des bulbes est insuffisante pour 
déterminer Pespéce (voir à ce sujet BONNET (p. 64) (6), et BERLAND (p. 84) (2). 
Dans un prochain travail, il importera de fixer les caractères du mâle de N. 
inaurata madagascariensis, si possible d’en delimiter les variations, et d’infir- 
mer ou de confirmer si cette dernière espèce est une sous-espèce ou en réalité 
une espèce à conserver au même titre que N. inaurata, 

CONCLUSIONS 

En résumé, notre étude nous a permis de fixer les points suivants : 

1°) Sur 64 mâles de Nephila inaurata (Walck) issus d’un même cocon, nous 
avons constaté des différences de taille, de coloration et de poids. 

2°) Ces differences nous ont conduit A départager ces 4 en trois groupes, 
le groupe moyen renfermant nettement moins d’individus que les deux autres. 

3°) Nous avons isolé dans les groupes extrêmes un individu représentant la 
moyenne du groupe considéré et nous avons pu constater qu’au point de vue 
systématique, les deux sujets des groupes extrêmes auraient pu conduire à des 
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déterminations différentes (espèces ou sous-espèces) si Pon avait ignore que les 
araignées étudiées étaient issues d’un méme cocon. Ces differences portent sur 
la taille (céphalothorax et fémur 1), sur la coloration des tibias; le bulbe est 
très uniforme dans le genre Nephila ; mais la patte-machoire nous au ait cer- 
tainement donné des caracteres suffisants de spinulation pour reconnaitre dans 
les deux individus étudiés une affinité certaine, mais aussi suffisamment de 
raisons valables pour les séparer. 

4°) Tl faudra tenir compte de ces remarques dans la révision éventuelle des 
espèces décrites du genre Nephila, afin de regrouper certaines d’entre elles et, 
dans l'impossibilité de faire des élevages pour chacune d’elles, de déterminer 
les tétes de groupe et d'en fixer les variations par une taxonomie trinominale. 

5°) Il est très important de savoir si la taille du mâle a une influence sur la 
taille de sa descendance et aussi si la femelle n’accepte qu’un seul male. Nous 
poursuivons nos travaux dans ce but. 
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A propos de l'origine embryonnaire du crâne des Insectes 


par J. CHAUDONNERET 


Dans une note recente (), M. Hacer nous relate brièvement les premiers résul- 
tats importants de ses expériences d’ablations partielles de la bandelette embryon- 
naire du Doryphore. 


Ces experiences peuvent se résumer schematiquement comme suit : 
1°) une téte embryonnaire dépourvue de un, deux ou trois segments gna- 
thaux forme une capsule céphalique pratiquement normale ; 
2°) une téte embryonnaire privée de ses lobes procéphaliques ne forme pas 
de capsule céphalique, même partielle. 

l’auteur s’empresse alors de conclure «avec certitude » que les segments 
gnathaux ne participent pas à la formation de la capsule céphalique qui est 
alors entièrement édifiée par les lobes procéphaliques. 

Ainsi que M. Hacer le fait remarquer, il y a là de quoi détruire les notions 
classiques et fructueuses acquises sur ce sujet par un grand nombre d’Embryo- 
logistes et de Morphologistes. Malheureusement — ou heureusement — les faits 
experimentaux ne conduisent pas, pensons-nous, a de telles conclusions. 

On ne peut pas juger de la précision des methodes  employces par l’auteur, 
leur description ne pouvant entrer dans le cadre d’une courte note preliminaire, 
méthodes qui ne peuvent être rigoureusement identiques a celles qu'il a expo- 
sees dans son beau mémoire de 1953 (). Cependant, on peut remarquer que 
la tete embryonnaire est le siege de mouvements morphologiques extrémement 
complexes qui commencent très tôt. Par conséquent, il est particulièrement diffi- 
cile de savoir exactement ce que l’on enlève au cours d’une ablation, surtout 
aussi localisée. D’autre part, peut-on dire que Vablation de la partie de la ban- 
delette embryonnaire correspond a un metamere donne detruise obligatoirement 
du méme coup tout le matériel embryonnaire formateur du metamere envisage ? 
On n'a pas expérimenté, que nous sachions, sur la fermeture dorsale definitive 
de l'embryon. Peut-on même dire que l’on connaisse exactement le mécanisme 
de cette fermeture par accroissement des marges de la bandelette germinative ? 
Nous aurions aimé que M. Hacer, avant d'aborder ce probleme important la où 
il se présente avec son maximum de complexité, Petit étudié dans des régions 
ou la métamérie est moins altérée, au niveau du thorax et de Pabdomen. 

auteur insiste sur le «fait» que l'aire cranienne d'insertion des muscles 
mandibulaires n'appartient pas au segment mandibulaire. Nous venons de voir 
ce qu'il faut penser de ce «fait». S'il est possible, bien que non démontré, que 
l'insertion tergale des muscles mandibulaires déborde les territoires tégumen- 
taires mandibulaires, il nous semble inconcevable que les regions tergales de 
ce segment (comme celles des autres segments gnathaux) aient totalement dis- 
paru. On est en droit de se demander comment Pauteur «peut repérer» sur 
un crâne obtenu dans de telles conditions, «les larges surfaces qui devraient 


(1) Expériences permettant de fixer avee certitude l’origine embryonnaire du crane chez le Coléoptere 
Leptinotarsa (C. R. Acad, Sei. Paris, 241, n° 12, pp. 772-773, 1955). 

(2) Analyse expérimentale des facteurs de la morphogenèse embryonnaire chez le Coléoptère Leplino- 
tarsa (Bull. Biol. Fr. Belg., 87 (2), pp. 123-217, pl. 8-11, 1953). 
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servir à Vinsertion des muscles mandibulaires » puisque la musculature gnathale 
n'existe pas el que, par conséquent, les principaux points de repère manquent. 
Les larges sufaces en question résultent en effet de la fermeture de la lésion 
opératoire, le blastoderme cicatriciel, qui se forme très rapidement, conservant 
les mêmes propriétés que le blastoderme normal. Quant aux soies qui se forment 
sur ces régions, on n’a aucun renseignement qui puisse nous éclairer sur leur 
véritable valeur. L’anatomie morphologique a d’ailleurs montré que les soies 
céphaliques peuvent recevoir leur innervation des neuromères proto-, deuto- 
et tritocéphaliques. 

Une tête embryonnaire réduite à ses lobes procéphaliques se développe et 
porte des « ocelles » (il serait préférable, afin d’éviler toute confusion, de par- 
ler d’yeux), des antennes et un labre. Cela prouve que les lobes procéphaliques 
comprennent au moins, outre l’acron, les métamères proto- et deutocéphaliques 
ainsi que, très vraisemblablement, une partie du métamère tritocéphalique. Cette 
intéressante expérience confirme donc les données embryologiques classiques 
exposées dans la plupart des traités. 

Une tête embryonnaire amputée de ses lobes procéphaliques ne peut former 
de capsule céphalique, même partielle. Cela ne prouve pas que les lobes pro- 
céphaliques forment tout le crane, mais bien qu'ils sont indispensables à sa 
formation. Autrement dit, ils jouent, dans cette genèse, le rôle de centre orga- 
nisateur, ce qui n’a rien d’extraordinaire. C’est la le fait le plus intéressant que 
nous rapporte M. Hacer, le seul qui puisse être retenu. 


(Laboratoire de Zoologie de la Faculté des Sciences de Dijon) 


The seasonal migrations and dynamics of populations 
of the African Migratory Locust 
(Locusta migratoria migratorioides Reiche and Fairmaire) 
in the outbreak area [Onru.| 


by J. T. Davey 


INTRODUCTION. — An important corallary of the phase theory of locust out- 
break (Uvarov, 1921) was the suggestion that the transformation of individuals 
to the gregarious or swarming phase did no occur throughout the range of the 
species. but only in certain well defined regions. Such regions were described, 
firsi as permanent breeding grounds (Uvarov, loc. cit.) later, as reservations 
(Uvarov, 1932) and are known today as outbreak areas (3rd International Locust 
Conference). The oubreak area of the African Migratory Locust was defined at 
the fifth International Locust Conference in 1938 following the earlier surveys 
of LEAN (1936) and ZOLOTAREVSKY (1948). The limits included all the flood plains 
of the river Niger from the barrage at Markala, to Timbuctoo in the north toge- 
ther with a narrow strip of the thorn scrub wich forms the border between 
the flood plains and the adjacent semi-arid regions. This area was considered 
to be the only one in which swarm production could take place and, in view 
of its importance to all neighbouring countries, an international organisation 
was created to survey and destroy all incipient swarms. The historv of this 
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organisation and some of the results archieved to date have been described by 
Uvarov (1951) and by ZoLOTAREVSKY (1954). 

Until recently it had been assumed that the locust populations were confined 
to the outbreak area throughout the year and that in this region both multipli- 
cation (pullulation) and the change to the swarming phase occured. Scouting 
and control were based on this assumption; the area was subdivided into a 
number of zones and sectors and for scouting and control the population in 
each sector was considered as an independent and fixed unit. 

That the locust populations in the outbreak area were subject to great fluctua- 
tions in numbers has been known for many years (ZOLOTAREVSKY, 1946). Num- 
bers on the middle Niger were at their lowest during the wet season and in some 
years there was an almost complete disappearance of the species. This was 
considered due to the unfavourable conditions (excess humidity and absence 
of suitable habitats as a result of the Niger floods) causing a heavy mortality 
and the few locusts remaining apparently survived these adverse conditions by 
mounting vertically on the flooded grasses (LEAN, 1936 ; ZOLOTAREVSKY, 1938). 

A different explanation of this great decrease in numbers was advanced by 
3EMAUDIERE following a visit to the outbreak area in 1950 (REMAUDIERE, 1954). 
He considered that in certain years the locusts left the flood plains and colonised 
temporarily the adjacent semi-desert regions (known locally as the Farimake). 
The possibility of migrations of solitaries of both L. migratoria and Schisto- 
cerca gregaria had previously been suggested, notably by ZOLOTAREVSKY et al 
(1934), RAMCHANDRA Rao (1935, 1937, 1938 and with Bnarıa, 1939) and Vor- 
KONSKY (1942) but had never been linked with population dynamics in the 
outbreak areas. REMAUDIERE considered that such migrations only occurred under 
exceptional circumstances, their frequency corresponding with that of outbreaks. 
Recent research (Davey, 1953 and 1955) suggests that they occur every year 
to a greater or lesser extent and that they are a normal (and possibly indispen- 
sable) feature of the life history of the African Migratory Locust in its outbreak 
area and probably elsewhere (Davey and JOHNSTON, 1955). The present paper, 
whilst mentioning only very briefly the mass of accumulated data in favour of 
such migrations (this will be published in detail elsewhere) attempts to show 
how they modify the older conception of the outbreak area and the static nature 
of populations, 


METHODS AND RESULTS. — It was decided early in these investigations that 
a study of the details of seasonal migrations would involve large scale marking 
campaigns ; to facilitate the work a method of marking with spray guns and a 
dye, wich did away with the necessity of capturing the locusts, was introduced 
(DAVEY, 1955 a). It soon became possible to mark large numbers of locusts even 
when populations were scattered and as a result the chances of recoveries of 
marked specimens were greatly enhanced. In two years nor than 180,000 indi- 
viduals were marked with the spray guns or by hand. Recoveries varied from 
0.4 to 8 per cent over short distances (up to 10 kilometres) and from 0.01 to 
0.6 per cent during the more extensive migrations. Some were recaptured four 
months after marking and the greatest distance travelled, measured in a straight 
line from the marking area to the point of recovery was 180 kilometres. At first 
sight the percentage recoveries may seem small in relation to the very large 
numbers marked but anyone who knows the region will appreciate the diffi- 
eulties of organising intensive collecting troughout thousands of square miles 
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of flooded plains and an even larger area of the surrounding semi-desert con- 
try. The figures appear to compare favourably with those obtained by other 
workers (Lea, 1953) and in other fields. Evidence obtained from the marking 
experiments was entirely confirmed by records of changing densities of locusts 
in different habitats throughout the two years (). 

The changing densilies suggest that adult locusts leave the flood plains from 
July onwards as the rains increase in intensity and the Niger floods rise. Little 
is known of the precise direction taken during this migration as no locust mar- 
ked on the plains at this season has been found elsewhere (rather less than 
20.000 have been so marked). By September very few adults or hoppers are 
left and it is these few which take refuge either on the higher ground (toguérés) 
which is never flooded or complete their develapment on the grasses standing 
in water. The reappearance of adults at the same time of the year in the semi- 
arid regions to the west suggests the most probable land fall of the bulk of the 
population leaving the plains. Breeding occurs in these regions (distinguished 
by a xerophytic vegetation characteristic of the sahel zone; Keay, 1949) follo- 
wed, when conditions are favourable, by great increases in numbers. 

The rains end in September or October and the desert like country rapidly 
dries out ; the vegetation is soon burnt off and no habitats suitable for locusts 
remain, The first departure of locusts from this now inhospitable region appears 
lo take place in October and, owing to the success of marking experiments 
here, some details are available on these flights. Apparently stimulated by a 
combination of meteorological factors, notably strong northerly winds ans chan- 
ges in the normal humidity regime, the locusts leave (probably by night) in 
large numbers, and fly south or south west towards the flooded zone. Sudden 
decreases in numbers at this time throughout the Farimaké are quickly follo- 
wed by corresponding increases on the southern flood plains where numbers 
reach a maximum in November. At this time the more northerly parts of the 
plains are submerged but as the floods decline durnig the succeesing months 
Ihe whole is repopulated, not by locusts coming direct from the Farimaké, but 
by adults spreading northwards from the areas where they fiert arrived, follo- 
wing the retreating floods. Again, such movements have been proved by mar- 
king experiments and confirmed by mapping the changing densities (adults) throu- 
ghout the plains. Thus the same locusts may colonise for a short time, and pos- 
sibty lay eggs in, a sequence of different habitats from south to north. As these 
eggs hatch and the hoppers develop into adults, they are exposed to the same 
environmental conditions as were their parents (in particular an ever increa- 
sing dessication as the dry season advances) and there is now evidence that 
this new generation reacts in an exactly similar way, i.e. they move northwards 
to the regions which are still being uncovered by the receeding floods. 

As yet, only the alternate habitats to the west of the flood plains have been 
studied, but similar habitats with a sahel type of vegetation occur to the east, 
and on several occasions locusts have been reported in them; it is therefore 
possible that these regions provide equally important seasonal breeding grounds 
from wich young adults return to the plains where they become mixed with 
others coming originally from the Farimaké, and later move northwards in a 
similar manner. 


e es writer is greatly indebted to Mr. M. Rostov, the Director of the Control Service for his help 
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The movement out of the Farimaké was regarded at first as being at random 
(an escape from unfavourable conditions) and not directed towards the flood 
plains. It now seems certain that following the movement the bulk of the popu- 
lation arrives on the southern plains ; few are found elsewhere and this sug- 
gests a positive orientation. It is unlikely that the direction taken is entirely 
dependent upon the prevailing wind, which at this time of the year blows from 
the north and north-east, but it may depend upon a combination of wind direc- 
tion and an orientation towards the flood plains. 


CONCLUSIONS AND APPLICATION. — It has been shown that the population of 
Locusta migratoria which exits in the outbreak area on the flood plains of the 
middle Niger is not confined there throughout the year ; instead seasonal migra- 
tions take place during the rains and the locusts breed in alternative habitats 
in much drier regions many miles from the plains. When young adults return 
to the flooded zone in the autumn, after initial concentration in the south, they 
disperse gradually northwards following the retreating floods. These facts sug- 
gest that earlier theories of population dynamics must now be revised. For many 
years the great fluctuations in locust numbers were noticed and commented 
upon by research workers. ZOLOTAREVSKY (1946) records that locusts often effect 
their change to the gregarious phase in outbreak areas where in normal times 
it may often be difficult to find even a single specimen. This was usually rela- 
ted to the existence of such outbreak areas only in regions where the species 
was at the extreme limit of its normal distribution and not where conditions 
were consistently favourable. Many authors agreed (e. g. Uvarov, 1932; Pas- 
QUIER, 1934; BODENHEIMER, 1937) that the characteristically low numbers of 
solitary individuals depended upon a series of controlling factors (facteurs 
lethaux) and that great increases followed the removal of one or more of these. 
It can now be said for Locusta that the low density in the outbreak area for 
several months of the year is not due to the reduction of the species by con- 
trolling factors but to the migration of the bulk of the population to drier more 
favourable areas. Other fluctuations in numbers on the plains later in the year 
are similarly related to movements and not to a high mortality rate. Although 
unfavourable environmental conditions may be directly responsible for the depar- 
ture of locusts from the plains, and later from the Farimaké similar respon- 
ses to unfavourable conditions have been reported by Ruprzov (1935) and Uva- 
Rov (1937) — the final result is the production of a new generation elsewhere 
and an increase in numbers. 

The use of alternative seasonal habitats makes possible practically continuous 
breeding, and in fact three (and possibly four) generations each year appear 
to be normal. In the light of these new facts it appears doubtful if Locusta, in 
its outbreak area, is on the fringe of its usual range ; instead it would seem 
that the choice of seasonal habitats offered provide conditions which are par- 
ticulary favourable for its existence. Similar reports between outbreak areas 
and essentially favourable conditions have been noted by Kry (1945) and CLARK 
(1947). 

It has long been suggested that in studing locust epidemology a distinction 
should be made between increases in numbers (multiplication) and a transfor- 
mation of phase (Uvarov, 1932). The observations of Rao (1936) on the migra- 
tions of solitaries of Schistocerca gregaria, and the results obtained by the 
French mission studying the same species in Mauretania, lead ZOLOTAREVSKY 
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to suggest (1938) that not only were the two events distinct but that they did 
not necessarily occur in the same locality. Although at the time there was no 
direct evidence to support this theory, our marking campaigns have now shown 
that this is exactly the case with Locusta. Seasonal breeding occurs in the Fari- 
maké and its success determines the numbers of young adults which are avai- 
lable later to return to the flood plains. Only when these adults arrive on the 
plains are they, or their progeny subjected to the ‘extremes of local environ- 
mental conditions which by concentration may cause or condition a change 
in phase and the production of swarms. 


These is no evidence that such changes ever occur in the alternative seasonal 
habitats and the « congregans » hopper bands which, on the plains, normally 
result from concentration have never been seen in the Farimaké. It is there- 
fore unlikely that such seasonal habitats need be ineluded in the oubreak area 
for control purposes but they are most important for scouting and forcasting. 
If the direction taken by the migrating locusts is approximately the same each 
year (and the evidence over two years is consistent) then a full knowledge of 
the paths followed might enable us to link each important part of the plains 
with a corresponding breeding ground in the semi-arid regions ; early surveys 
in these regions could indicate to the control staff the number of locusts which 
they may later expect on the plains and they could prepare accordingly. 

Data over many years from the’ middle Niger shows that hopper bands are 
almost invariably produced on the plains in late autumn and winter (RoBLOr, 
1954) from eggs laid by locusts some of which are known to come from multi- 
plication centres in the Farimake. A factor of primary importance is therefore 
the number of such adults which return, But the marking experiments have 
shown that these adulls do not remain in the habitats which they first occupy ; 
instead they disperse gradually northwards as the floods recede and possibly 
lay eggs in a succession of habitats as they advance. Records of changing den- 
sities suggest that they follow the same routes, approximately, each year, a 
fact of great practical significance ; it follows that hopper bands, when pro- 
duced, arise almost invariably in the same localities (outbreak centres). During 
this movement northwards (and possibly at other times of the year) the locust 
populations throughout the plains appear to be most unstable. Adults are cons- 
tantly arriving from the south (and probably from elsewhere) whilst others, 
which have been for some days in the habitat move on. As a result, although 
the adult density in a given habitat may remain almost constant the individuals 
comprising the population may be constantly changing. Previous theories of unit 
populations in circumscribed areas cannot be substantiated in this area and 
at this season, an observation affecting many aspects of locust biology. As an 
instance may be cited the number of eggs resulting from a given density of adults, 
With static populations this number might be expected to be in direct relation- 
ship with female density and fecundity of the individuals comprising the popu- 
lation. But if the females are constantly changing then the number of eggs laid 
in a habitat may be out of all proportion to the adult density and as a result 
hopper bands may arise where, from observations based on adult density, they 
were least expected. At the same time there remains the possibility of band 
production as a result of the initial high densities when locusts, arriving from 
the Farimaké, are concentrated on the southern plains. 


We have therefore today a rather different conception of not only the out- 


Volume 61, janvier - février 1956 23 


break area of the African Migratory Locust, but also of the dynamics of the 
populations living there. New localities must be added to the region to be sur- 
veyed and others, notably on the plains, can probably be ignored. Scouting 
must be related to the dynamic and not the static conception of populations 
and must include the alternative seasonal habitats ; in this way a considerable 
cost of both time and money can possibly be effected. 
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=, ( € : cr x 3 nirac recoariod x A 
1938. — Les subdivisions des aires gregarigenes et leur rôle dans 


la transformation des phases (Proc. 5 th Int. Loc. Conf., pp. 258-264). 


(Comité international provisoire de prévention acridienne au Soudan francais). 
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Acimerus schaefferi Laicharting, en forêt de Loches 


|Cor. Cerampycipar] 


par E. RivaLIER et R. BARTHE 


Acimerus schaefferi Laich: est un Lepturaire assez rare en France pour que 
sa capture mérite d’être signalée, surtout quand il s’agit de la récolte impor- 
tante qu'une heureuse chance nous permit d’effectuer (26 exemplaires en quel- 
ques jours). 

On sait que les Alpes autrichiennes sont la patrie de cette espece dont la cap- 
ture dans certains points de l’Allemagne orientale (REITTER), dans les Vosges 
et enfin dans quelques forets de la France centrale est toujours apparue comme 
un fait exceptionnel. 

La forêt de Loches (Indre-et-Loire) est précisément le lieu où fut trouvé pour 
la premiere fois l’insecte en France, il y a près d’un siècle (capture de l’abbé 
BLAIVE, signalée par MULSANT). Cette affirmation fut tenue pour légende jus- 
qu'à ce que fussent signalées d’autres captures confirmant l’existence normale 
de ce longicorne en France centrale (Indre-et-Loire, Loir-et-Cher, Allier). Signa- 
lons la forêt de Blois (DÉLUGIN, 1882; DuvaL), la forêt de Russy (SAULNIER et, 
plus récemment, A. IABLOKOFF), la forêt d’Amboise (CHARPENTIER), à nouveau 
la forêt de Loches (MÉQUIGNON), la forêt de Moladier (OLIVIER), la forêt des Colet- 
tes (H. pu Buysson, 8 juillet 1890), la forêt de Bagnolet près de Moulins (abbé 
PIERRE). Ajoutons enfin l’intéressante capture d’un échantillon dans la forêt 
de Grésigne (Tarn) par F. TRESSENS relatée dans l’Entomologiste en 1952, ce 
qui tend à prouver que l’insecte a une dispersion dans la France centrale et 
méridionale peut-être beaucoup plus étendue. 

Fait remarquable, toutes ces captures furent parcimonieuses, chaque fois en 
exemplaire isolé, pris au hasard, généralement au vol, à des dates s'échelonnant 
entre juin et aout. Nous n’avons pas connaissance que jamais l'insecte ait été 
trouvé en France en petite société, et notre surprise fut grande de le voir voler 
abondamment alors précisément que la forêt était bien pauvre en Longicornes 
communs. 

La riche moisson de ce mois de juillet 1955, contrastant avec l’excessive rareté 
normale, demeure une énigme. L’insecte est volumineux, son vol est lourd et 
peu rapide et il ne peut guère échapper à Pattention d’un entomologiste. N’ou- 
blions pas que l’un de nous est natif du pays, qu'il est amateur d’insectes depuis 
son enfance et qu'il a parcouru la forêt de Loches en toutes saisons et très 
souvent au mois de juillet, depuis un demi-siecle, sans jamais voir d’Acimerus. 
Il a done fallu, pour permettre sa capture en nombre important, une multi- 
plication inattendue de Pinsecte et aussi un concours de circonstances favo- 
“ables qu'il est nécessaire d’exposer en détails. 

La forêt de Loches est une forêt domaniale de 4.500 ha., étendue en une 
bande de 15 km. de longueur sur le plateau crétacé séparant la vallée de PIndre 
de celle de l’Indrois ; son sol, médiocrement accidenté, est uniformément cal- 
‘aire, son climat chaud et sec en été; elle renferme quelques étangs, mais pas 
de ruisseaux permanents ; l'essence forestière de beaucoup dominante est le 
chêne, qui est de très belle venue ; la forêt ne comporte pas de réserve artisti- 
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que ; elle est régulièrement exploitée sous le régime de 220 ans. En depit de 
coupes importantes faites ces dernières années, la forêt comporte encore un 
bon nombre de puissantes futaies bi-centenaires et ce détail importe autant 
pour Ventomologiste que pour l’agrement du promeneur. 

C'est en effet près d’une telle futaie que, le 13 juillet, vers 13 heures, par 
temps chaud et orageux, nous prenions simultanement au vol, dans un carre- 
four forestier, chacun un Acimerus, Cette aubaine devait nous conduire, les 
jours suivants, & une recherche systématique qui nous fit rapidement trouver 
le lieu de chasse optimum et la technique. Le lieu de chasse est une petite 
route forestière très ensoleillée, proche du carrefour signalé, bordée d’une côté 
par une vieille futaie (malheureusement en cours d'exploitation), de l’autre par 
un bas taillis ; le temps est chaud, sans vent, lumineux, mais à tendance ora- 
geuse, et Pheure méridienne, tous détails de prime importance, car c’est dans 
conditions, entre 11 et 13 heures (solaires) qu'on a le maximum de chances. 
La technique est Paffíit, le dos tourné a la futaie, les instruments nécessaires, 
un filet de lepidopteriste (de préférence la grande raquette avec vaste poche 
de tulle de nylon) et une perche à crochet (instrument inattendu réalisé avec 
un pique-feu de cuisinière assujetti au bout d’un bambou de canne à pêche). 
Les Acimerus, dont la vie parait s’ecouler sur les plus hautes frondaisons des 
chênes de la futaie, descendent de leur haute demeure pour venir folätrer dans 
le taillis pendant une heure ou deux, puis remontent sur les vieux chênes. Leur 
vol est lent et peu adroit, antennes déployées et longues pattes pendantes ; rare- 
ment il s’abaisse assez près du sol pour que la capture au vol soit fréquente. L’Aci- 
merus neglige les fleurs, les troncs abattus, les tas de bûches ; régulièrement, il va 
chercher la cime des jeunes arbrisseaux du taillis ; une fois posé, il est peu 
remuant et peu méfiant et l’on peut secouer l’arbrisseau sans le faire envoler 
ni choir ; il continue paisiblement à balancer ses longues antennes ; c’est alors 
qu'intervient utilement la perche à crochet qui permet de ployer le rameau 
feuillu et d'introduire le sommet dans la poche du filet où une violente secousse 
fait tomber Pinsecte. Les femelles, plus lourdes, moins ardentes à voler, se pren- 
nent plus rarement que les mâles, mais souvent plus aisément car elles cher- 
chent moins les branches élevées. 

On peut se demander à quel besoin répond ce vol au milieu du jour dans le 
taillis. Bien que les insectes aient l’air de butiner, ils ne s’alimentent pas. Notons 
cependant qu’ils semblaient préférer aux autres arbrisseaux quelques jeunes 
chataigniers porteurs d’inflorescences à demi fanées et cette observation s’ac- 
corde avec une indication de REITTER qui écrit dans la «Fauna Germanica » 
(t. 4, p. 9) a propos d’Acimerus schaefferi «sur les chénes et les ormes en 
fleurs. très rare, mais souvent en société». Il est également possible qu'il 
s'agisse d’une sorte de danse prénuptiale, bien que nous n’ayons vu aucun 
accouplement ; cette hypothèse s'accorde avec Pétat d’absolue fraicheur des 
insectes recueillis, attestant que nous nous trouvions au moment de leur éclosion 
(ou du moins de la sortie de leurs loges) et aussi avec la courte durée de la 
période pendant laquelle fut possible la chasse ; abondants du 13 au 16 juillet, 
les Acimerus se raréfièrent ensuite et aucun ne se montra après le 22, malgré 
des conditions atmosphériques parfaites. 

Le lieu de chasse étudié se trouve dans le secteur nord-ouest de la forét, á un 
kilométre environ au nord de la route Georges d'Amboise, mais nous avons pu 
en découvrir un autre à 3 kilomètres plus à Vest ; il est à présumer qu'il existe 
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bien d’autres stations dans la forêt où la pérennité du rare Longicorne n’est 
pas menacée. 

Le nombre des insectes caplurés est de 26, 17 mâles, tous d’un beau brun roux 
uniforme sur les élytres et de taille oscillant entre 16 à 21 mm. et 9 femelles 
de 22 à 25 mm. de longueur. Fait remarquable et non signalé à notre connais- 
sance, nous avons trouvé deux types de coloration bien tranchés chez les femel- 
les : 7 d’entre elles répondent à la description classique, élytres foncés, couleur 
vieux bois avec bande transversale flave ; chez les deux autres, les élvtres sont, 
soit entièrement flaves, soit flaves légèrement enfumés à Pépaule et à Papex; 
il s'agit lá d’une forme individuelle remarquable et qui paraît se rencontrer 
avec un certaine fréquence. 

Malgré notre peu de goût à charger la nomenclature entomologique déjà trop 
encombrée, nous pensons qu'elle mérite un nom et proposons pour cette forme 
qui sera peut-être trouvée en d’autres lieux, la dénomination de renatae n. form (!). 

Parmi les échantillons autrichiens que nous avons pu voir dans les collec- 
tions, il existe chez les femelles une gamme de teintes allant du roux au brun 
tres foncé, mais toutes possèdent une bande pâle et aucune n’est entièrement 
flave. Il est intéressant de noter que, selon une règle biologique très habituelle, 
une forme individuelle aberrante a tendance à se produire dans le point le 
plus éloigné du centre de dispersion de l’espèce. 


(Laboratoire d'Entomologie du Muséum national, Paris) 


Sur la présence en France d’Apiomyia bergenstammi (Wachtl) 
[Dipr. Iroxınınar] 


par J. D’AGUILAR, A. BESSARD et R. COUTIN 


Nous avons recu en 1954 un échantillon provenant d’un verger de Gravesan 
(Bouches-du-Rhône) et représentant une galle pluriloculaire sur un bourgeon de 
Poirier, Les caractères particuliers de cette galle permirent de la rapporter à 
celle produite par une Cécidomyie : Apiomyia bergenstammi (Wachtl). Cette iden- 
tification a pu être confirmée grâce à la sortie en élevage d’une femelle répon- 
dant précisément à la description de F. A. WacutL (1882, Wien. Entom. Zeit. 
pp. 289-291) et qui provenait de galles identiques récoltées à Forcalqueiret (Var). 
C’est la première fois que ce Diptère est signalé en France. Les Poiriers atta- 
qués n'étaient pas importés d'Italie, ce qui semble en faveur d’une implantation 
de lJ’Insecte dans les régions méridionales de notre pays. On a signalé cette 
Cécidomyie de Corfou (localité typique), de Grèce, d'Italie (Sicile, Piémont, 
Romagne), d'Europe centrale (Tchécoslovaquie, U.R.S.S.) et d’Asie Mineure 
(Liban). 

Les plantes, sur lesquelles les cécidies de ce Diptère ont été rencontrées, appar- 
tiennent à la famille des Rosacées et principalement au genre Pirus : P. com- 
munis L., P. salicifolia Lois., P. syriaca ainsi que sur Cralaegus (TALHOUK, 
1941). Un grand nombre de variétés de Poiriers cultivés est attaqué, cependant 
« Passe Crassane» et «Clairgeau > seraient résistantes (DELLA Berra, 1938). 


(1) Insecte dédié à M"° Renée RIVALIER qui a capturé le type (1 2, coll. Rivalier), 
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Fig 1, Apiomyia bergenstammi Narr, — Fig. 2, id., dernier article CES == Fig, 3, galles sur 
feu'lle, — F'g. 4, galles sur rameau (R. Précnac del.). 


Les dégâts de l’Insecte se traduisent par des galles cöniques ou arrondies, pluri- 
loculaires, situées généralement à l'extrémité des rameaux. C’est ordinairement 
le bourgeon qui est transformé en une galle lignifiée de la même couleur que 
l'écorce. Dans certains cas, cette galle prend une telle importance que le bour- 
seon disparait et qu’elle semble prendre directement naissance sur la tige. A 
l’intérieur de cette cécidie, se trouvent plusieurs cavités, 


se manifestant, au 
dehors, par des rotondités, Dans chacune des cavités, 


se tient une larve qui 
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possede une spatule sternale A 4 pointes. Nous avons examiné une feuille, pro- 
venant d'un arbre attaqué, qui porte deux cécidies pluriloculaires, l’une située 
sur Ja nervure principale, l’autre sur le limbe. Ces cécidies ressemblent éton- 
namment à celles que lon rencontre sur les bourgeons et nous pensons pouvoir 
les attribuer à Apiomyia, bien que cette situation n’est jamais été signalée. 

D'après G. DELLA Berra (1938), qui a bien étudié cette espèce en Italie sep- 
tentrionale, voici quelques points saillants de l’évolution biologique d’Apiomyia 
bergenstammi (Wachtl). L'imago, qui est une grande espèce (4-5 mm. de long), 
sort entre la mi-mars et la mi-avril. II semble que les conditions atmosphériques 
influencent faiblement la date d'apparition. La femelle dépose, entre les écail- 
les des bourgeons, environ 60 œufs, isolés ou groupés, qui éclosent au bout 
d'une dizaine de jours. Les galles.dans lesquelles les larves passent l’hiver sont 
visibles en août. La nymphose a lieu dans la galle. I n’y a qu’une génération 
par an. Les Hymenopteres : Oxyglypha rugosa Rusc. et Platygaster oscus Wal- 
ker sont des parasites observés par quelques auteurs sur Apiomyia bergens- 
tammi Wachtl. 
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ENTOMOLOGIE SYSTÉMATIQUE 


Gugolzia harmolitae, nouveau genre et nouvelle espece, 
parasite de Harmolita romana (Walk.) [Ilywm. Prerowarmae| 


par V. DELUCCHI et J. R. STEFFAN 


Ce nouveau genre de la famille des Ptéromalides a été créé pour une espece 
inédite, parasite de Harmolita romana (Walk.) (Hym. EURYTOMIDAE), dans le 
midi de la France. L’espece en question se rapproche beaucoup de certaines 
formes décrites par Ması entre 1907 et 1921 et attribuees par cet auteur au 
genre Dinarmus Thomson, 1878. La révision de ce dernier, actuellement en 
cours de publication dans la Z. f. angew. Ent. (Beiträge zur Kenntniss der Pie- 
romaliden. II) a conduit Pun de nous a le subdiviser en trois nouveaux genres 
distinets : Cyrtoplyx Delucchi (espèce type : robustus Masi), Ischyroptyx Deluc- 
chi (espèce type : ligusticus Masi) et Oxysychus Delucchi (espèce type: silves- 
trii Masi) ; c’est à côté des deux premiers que Gugolzia nov. vient se placer. 
La morphologie générale du thorax est identique chez Cyrtoptyx, Ischyroptyx 
et le genre Gugolzia qui manifeste encore ses affinités avec Ischyroplyx par la 
forme de l’antenne, les rapports entre les dimensions des nervures de l’aile 
antérieure et la pilosité de cette méme aile. La conformation assez étrange de 
la tete de Gugolzia, et la longueur des antennes, l’éloignent cependant des deux 
genres précédents. On les distinguera tous trois de la facon suivante : 

1 (2) Région inférieure de la face, entre l’insertion des antennes et le bord 
antérieur du clypeus, deux fois plus longue que le front. Bord anté- 
rieur du clypeus droit ou à peine excavé, le clypeus grand et un peu 
plus large que long. Joues grandes, yeux relativement petits et sail- 
lants. Articles du funicule, chez la 2, tres allongés ..... Gugolzia n. gen. 

2 (1) Région inférieure de la face, entre l’insertion des antennes et le bord 
antérieur du clypeus, aussi longue ou à peine plus longue que le 
front. Bord antérieur du clypeus excavé. Yeux assez grands et non 
saillants. Articles du funicule, chez la 2, plus courts. 

3 (4) Marginale épaissie au début, aussi longue ou à peine plus courte que 
la post-marginale. Pilosité de Paile antérieure dense; troisième anu- 
lus, chez la 9, aussi long que large ; premier article de la clava, chez 
le 3, détaché des deux suivants, le flagellum à poils assez longs. 
Depressionsinontalesinesst an] Cem RER Ischyroptyx Deluechi. 

4 (3) Marginale uniformément mince, plus longue que la postmarginale. Pilo- 
sité de Vaile antérieure moins dense; troisième anulus, chez la 9, 
guère plus long que chacun des précédents ; premier article de la 
clava, chez le 4, soudé aux deux suivants, le flagellum à poils courts. 


Depression frontale assez marquée .............-. Cyrtoptyx Deluechi. 
Gugolzia n. gen. — Antennes de 13 articles (1.1.3.5.3.) chez la 9, insérées au 


dessus du milieu de la face. Scape depassant la hauteur de l’ocelle médian, pedi- 
celle tres court, troisième anulus légèrement épaissi, articles du funicule très 
allongés. Tête transverse, dépression frontale faible, partie inférieure de la face 


Lo 
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deux fois plus longue que le front. Clypeus grand, strié, son bord antérieur droil 
ou a peine excavé ; reste de la face ponctué-réticulé, Yeux saillants, de forme 
ovale, assez petits ; joues convexes, assez longues, leur bord buccal droit. Tho- 
rax semblable à celui de Cyrtoptyx ou de Ischyroplyx. Région postérieure du 
pronotum entre le pli et le mesonotum, plus etroite au milieu du corps que 
devant les parapsides. Mesonotum à sillons parapsidaux incomplets ; scutellum 
tres faiblement séparé du postscutellum. Propodeum légèrement réticulé. Partie 


Fig. 1. — A: Gugolzia harmolitae n. sp. $: tele, vue de face. — B: Cyrloptyx dacicida (Ms.) $ : Lète, vue 
de face (V. Dervecni del... 


supérieure du mesoepimeron lisse et brillante. Ailes hyalines. Marginale à peine 
plus longue que la postmarginale, celle-ci plus longue que la stigmale. Speculi 
grands, nervure basale, chez la ©, sans poils, la cellule costale de l'aile anté- 
rieure pileuse seulement en dessous, celle de l’aile postérieure glabre. Pétiole 
court et transverse. Abdomen, chez la 2, plus long que la tête et le thorax réu- 
nis, pointu vers l’arrière, faiblement concave dorsalement ; premier tergite abdo- 
minal court, sa surface à peine visiblement réticulée, les tergites suivants à sur- 
face plus fortement sculptée. 

Espèce type du genre : Gugolzia harmolitae n. sp. 

Gugolzia harmolitae n. sp. — ©. Tete, thorax el coxae vert doré, avec quelques 
reflets cuivrés, notamment sur le clypeus et le mesonotum. Antennes à scape 
jaune roussätre, son apex ainsi que le pédicelle et les trois anuli rembrunis, 
le reste du flagelle brun noirâtre, la face inférieure de la clava, rousse. Pattes 
avec tous les fémurs roux jaunätre, les quatre premiers obscurcis sur leur face 
dorsale, les tibias et les tarses blancs ou jaunâtres. Abdomen bronzé, le dessus 
des tergites II à VI à reflets cuivrés, leurs faces latérales bleuâtres, le tergite 
VII violacé. Ailes hyalines, les nervures presque incolores, sauf la submarginale 
et la stigmale, brunes. 

Tête plus large que le thorax (13 : 11), vue frontalement avec les yeux courts 
et les joues allongées, leur longueur atteignant ou dépassant même les deux tiers 
de celle des orbites. Clypeus environ une fois et demie plus large que long, son 
bord inférieur droit à peine excavé, la suture épistomale plus ou moins convexe 
sur la ligne médiane ; surface du clypeus strice longitudinalement, le reste de 
la face ponctué-réticulé, Téte, vue latéralement, à diamètre transverse égal au 
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double de sa longueur, les yeux environ une fois un quart plus longs que larges. 
Tête, vue dorsalement, à occiput arrondi et très peu incurvé, les ocelles laté- 
raux distants des orbites d’une longueur égale au double de leur plus grand 
diametre (10), Vintervalle entre ces deux ocelles supérieur au double de leur 
plus grand diamètre (13). Mandibule droite à 4 dents, la mandibule gauche a 
3 dents. 


Antennes insérées juste au niveau du milieu des yeux. Scape aussi long que 
les orbites; pédicelle deux fois plus long que large; premier et deuxième 
anuli très transverses ; troisième anulus à peine plus large que long (12 : 10); 
premier article du funicule quatre fois plus long que large, égal aux deux tiers 
du scape, cet article du funicule et les suivants à longueur comme: 20 : 16 
14 : 14 : 10, le cinquième article du funicule encore deux fois plus long que 
large, égal A la moitié du premier ; clava plus courte que le premier article du 
funicule (18 : 20), son article basal egal aux deux suivants réunis. Sensilles 
disposées en trois séries irrégulières sur les quatre preniers articles du funicule, 
en deux series sur le dernier. 


Thorax seulement une fois et demie plus long que large. Region posterieure 
du pronotum, entre le pli et le mesonotum, environ deux fois plus large devant 
les parapsides que sur la ligne médiane, Scutum et parapsides peu bombés, les 
sillons parapsidaux bien marqués & leur base, la distance qui sépare leur apex 
de la suture transcutale égale à la largeur du scutellum au niveau de cette suture. 
Postscutum anterieur (axilles) regulierement incline des la suture transcutale. 
Scutellum peu bombé, presque entièrement fusionné avec le postscutellum, la 
suture transcutellaire tout juste visible latéralement, le scutellum, à ce niveau, 
deux fois plus large qu’a sa base. Région discale du metanotum convexe, debor- 
dant au-delà du metanotum. Mesonotum et région discale du metanotum ponc- 
tués-réticulés comme la tête. Partie supérieure lisse et brillante du mesoepi- 
meron, de forme ovoide, non prolongée en coin le long de la suture pleurale. 


Propodeum muni d’une carene mediane saillante dont la longueur est égale 
ou un peu inférieure à la moitié de la distance qui la sépare d’un stigmate ; bord 
antérieur du propodeum creusé d’une petite fossette entre la carène et chaque 
sligmate ; carenes ou plis latéraux absents ; fovea apicalis réduite A une fos- 
seite arrondie située à Pextrémité de chaque sulcus spiracularis qui va en s’ap- 
profondissant 4 partir des stigmates ; calli bien marques et recouverts de fim- 
briae assez denses. Surface du propodeum légèrement réticulée, sauf dans la 
région médiane qui est lisse ou presque lisse. 


Ailes antérieures à nervures postmarginale : marginale : stigmale comme 30 : 
39 : 12; stigmale formant avec Ja postmarginale un angle d’environ 35°, le 
stigma gros, à crochet court. Cellule costale inférieure au double de la margi- 
nale (60 : 35), pourvue de cils sur la face inférieure. Speculi prea et postbasale 
très grands, la nervure basale nue. Ailes postérieures à cellule costale nue. 

Abdomen légerement plus étroit que le thorax, allongé, pointu, sa longueur 
supérieure à celle de la tête et du thorax réunis (22 : 18) et au double de sa 
propre largeur (22 : 9); premier tergite, aussi long que le scutellum et le post- 
scutellum réunis, lisse à sa base et à peine réticulé dans sa moitié postérieure ; 
lergites suivants plus visiblement réticulés ; dernier tergite assez court, à peine 
plus long que large à sa base (15 : 12), les valves de la tarière à peine sail- 
lantes, 
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Fig. 2. Gugolzia harmolitae n. sp. 
moitié gauche. — D : mésopleure. — 


9. — A: antenne. — B: mandibules droite et gauche. — C 
E : nervation de Vaile antérieure (J. R. STEFFAN del.). 


UO tres 
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Longueur du corps: 3,6 - 4 mm. 

d inconnu. 

Holotype et 2 paratypes déposés au Museum national d'Histoire naturelle de 
Paris: 2 paratypes dans la collection personnelle de M. V. Delucchi, Feldmei- 
len, Zürich. 

ORIGINE. Menton (Alpes-Maritimes), France; juin 1953 (J. R. Stefan). Para- 
site de Harmolita romana (Walk.) (Hym. EURYTOMIDAE). 

BroLocre. Selon les observations de l’un de nous, G. harmolitae est un para- 
site ectophage solitaire de PHarmolita romana, un Eurytomide phytophage qui 
se développe dans les Arundo donax L. ou Canne de Provence (voir l'article 
suivant), Trois de nos $ provenaient de la métamorphose de larves qui se nour- 
rissaient chacune de celle d’un Harmolita. L'un des imagos, 10 jours après son 
éclosion, a pondu sur une larve de H. romana, logée dans sa galerie, un œuf 
non fécondé ; celui-ci, allongé et légèrement arqué, mesurait 0,8 mm. de long 
et 0,2 mm. de large. Les larves de H. romana sont également attaquées par une 
espece d’Euryloma assez abondante : il est possible que G. harmolitae soit par- 
fois victime de cette dernière, les Eurytoma étant, généralement, plutôt inféodés 
à une niche écologique qu’à un hôte donné. 
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Note sur la biologie d’Harmolita romana (Walk.) 
(lym. EurvroMmiDaE] 


par J. R. STEFFAN 


Harmolita romana, decrite sous le nom de Isosoma romanum par WALKER 
en 1873, est restée jusqu’a present mal connue, bien qu’elle soit la plus grande 
espece du genre en Europe occidentale. Aucun & n’a encore été récolté et il 
est tres probable que cette Harmolita se reproduit normalement par parthéno- 
génese. L’espece est non seulement remarquable par sa taille, qui dépasse géné- 
ralement 5 mm., mais également par ses antennes à flagelle très grêle, caractère 
qui avait déjà frappé WALKER ('). Les premiers articles funiculaires sont curieu- 
sement ornés de quelques tores, à leur apex, comme ceux de certains 4 (annu- 
lations de PmiLLipPS et Emery). La 9 de H. eximia Giraud (Isosoma eximium 
Giraud, 1863 = I. giganteum Hedicke, 1921 syn. nov.), dont la taille rivalise avec 
celle de H. romana, sen distingue par les caractères suivants (°) : 


(1) Comme chez beaucoup d’Harmolita, la formule antennaire de H. romana est variable; funicule: 6; 
massue:2 ou funicule : 5; massue: 3; on trouve parfois : funicule : 5; massue : 2, done 7 articles seulement, 
par fusion de 2 articles funiculalres ou du dernier funiculaire avec Particle basal de la massue. 

(2) Les types de Grraup, déposés au Muséum national d'Histoire naturelle, ne diffèrent de I. giganleum 
que par des détails insignifiants. D'après Boucek, cette espèce qu'il nomme I. gigantea, est cécidogène el 
se développe dans les inter-noeuds supérieurs du chatime de Calamagrostis epigeios La, | 
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2. Flagelle très long, les premier et deuxièmes articles du funicule légèrement 
fusiformes, respectivement quatre fois et trois fois plus longs que larges. Taches 
prothoraciques jaunes tres grandes. Postscutellum non saillant. Propodeum a 
sillon médian faible. Marginale égale à la stigmale. Tergites abdominaux IV, 
Ut ME plus oies que des. Que si ee Pelee SE oh H. romana (Walker). 

2. Flagelle normal, les premier et deuxième articles du funicule légèrement 
Ironconiques, respectivement deux fois et demie et une fois et demie plus longs 
que larges. Taches prothoraciques brun rouge, très petites. Postscutellum sail- 
lant, son apex un peu recourbé en crochet au-dessus du metanotum. Propodeum 
à sillon médian profond, Marginale plus longue que la stigmale. Tergites abdo- 
minaux DI et TV plus longs que les autres …....:. 1... H. eximia (Giraud). 

Le type de H. romana a été capturé dans les Thermes de Caracalla 4 Rome. 
En 1919, Masri signale 1 © récoltée à Gênes. En 1936, ALFIERI, qui donne une 
assez bonne figure de l’espece, obtient 2 2 d'un Arundo sp., dans la banlieue 
d'Alexandrie (Egypte). Nous avons nous-méme obtenu 6 $ de l’Arundo donax L., 
la Canne de Provence, la plus grande Graminée d’Europe, à Menton (Alpes- 
Maritimes) et capturé 3 autres $ sur la même plante. 

Les larves des 2 écloses d’Arundo donax au début du mois de juin, ainsi 
que les larves parasitées, s’étaient développées dans de petits chaumes de 6 a 
8 mm. de diamètre. Les galeries, creusées au nombre de 1 à 3 dans le paren- 
chyme cortical, s'étendaient sur toute la longueur d’un entre-nœud. Les tissus 
végétaux n’offraient aucune trace de déformation. Malgré de longues recher- 
ches et Pabondance des Arundo, nous n’avons découvert que quelques roseaux 
attaqués ; la plupart venaient d’être abandonnés par leurs hôtes. Un peu plus 
tard, dans le courant du mois de juin, nous avons observé plusieurs @, en pos- 
ture de ponte, sur des Cannes âgées, d'environ deux metres de hauteur ; trois 
de ces 2 se tenaient sur la gaine foliaire, juste au-dessous de la base du limbe ; 
les deux autres avaient introduit leur tariere dans un jeune bourgeon axillaire ! 

H. romana est parasitée par deux Chalcidiens : Gugolzia harmolitae Delucchi 
et Steffan (voir Particle précédent) et un Euryloma. Ce dernier appartient à 
une nouvelle espèce qui diffère de E. curculionum Mayr., la forme la plus voi- 
sine, par certains caractères antennaires ('). L’Euryloma, dont la larve est ecto- 
phage et solitaire, comme celle de G. harmolitae, semble très abondante et paraît 
détruire un grand nombre de H. romana. Peut-être s’attaque-t-elle également 
à G. harmolitae ? 
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(1) E. curculionum est parasite de larves de Coléoptères endocaules, 
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Un Athous nouveau appartenant ä la faune des Alpes francaises 
[CoL. ELATERIDAr| 


par R. DE BOUBERS et L. LESEIGNEUR 


En 1938, R. pe Bougers trouvait au col de la Cayolle un Elateride mâle voi- 
sin de Athous pallens Muls. var. melanoderes Muls. Guill. qu’il était impossible 
de déterminer. Il en capturait deux autres exemplaires mâles à Abries en 1939, 
puis deux autres encore en 1950. 

L. LESEIGNEUR et J. PÉRICART capturaient à leur tour cet insecte à Abries 
en 1950. Des lors, nous décidámes d'identifier Panimal en question. 

Les collections du Muséum en recélaient plusieurs exemplaires non identifiés 
ou confondus avec d’autres espèces (collection du Buysson et collection géné- 
rale). En particulier un petit mâle capturé par HUSTACHE en août 1918 à Saint- 
Veran (Hautes-Alpes), isolé mais non identifié par pu Buysson, puis d'autres 
mâles confondus avec À, pallens Muls., A. crassicornis Cand., A. circumductus 
Cand., etc, et 9 exemplaires non identifiés dans la collection Fagniez, tous 
d’Abriès. 

Nous pensämes devoir le rapporter à une sous-espèce nouvelle de A. crassi- 
cornis Cand. du Piémont dont, a priori, il ne diffère que par le systeme de 
coloration. Une étude plus poussée, celle de l’organe génital en particulier, 
montre au contraire des différences considérables. La comparaison avec A. dila- 
ticornis Reitt. des Monts du Taurus écarta également toute possibilité d’identi- 
fication avec cet insecte. Mais la femelle, demeurée inconnue, ne devait être 
trouvée, à Abries, qu’en juillet 1954, par L. LESEIGNEUR (vallon de Fonfroide) 
et dans une vieille collection (?) par un exemplaire portant la mention « Hautes- 
Alpes, Queyras 15/8.82 » et non identifié (in coll. Leseigneur). Nous nous déci- 
dämes alors à décrire cet insecte comme espèce nouvelle sous le nom de A. 
laticornis n. sp. 

Plusieurs autres exemplaires devaient être repris au mois de juillet 1954 dans 
la region d’Abriés, ce qui montre bien que l’insecte est en place. 


Athous (Haplathous) laticornis n. sp. 


Holotype: 1 3 d’Abriès (Hautes-Alpes) in coll. de Boubers. — Allotype : 1 2 
d’Abries (Hautes-Alpes), ravin de Fontfroide in coll. Leseigneur. — Paratypes : 


males d’Abries (Hautes-Alpes) in coll. Muséum, Leseigneur, Pericart. 

Espece voisine de A. pallens Mulsant et A. crassicornis Candeze du Piemont, 
intermédiaire entre ces deux espèces, l’organe copulateur en particulier étant 
tres different. Longueur 9 A 11 mm., largeur environ 3 mm. 


DESCRIPTION DE L'HOLOTYPE, — Forme trapue, noire à élytres brun clair. Tegu- 
ments brillants, entierement couverts d’une fine pubescence jaunätre. 

Tête fortement ponctuée, à front déprimé triangulairement et vu de dessus, 
coupé droit ou légèrement convexe, formant un bourrelet glabre peu ou pas 
ponctue. 

Antennes robustes a articles courts, plats fortement dilatés, de couleur brun 
foncé à noir mat dessus, les trois premiers plus clairs, dépassant les pointes 
postérieures du pronotum de 1 3/4 à 2 articles, Articles 1 à 3 finement ponc- 
tués, les suivants finement chagrinés. Dernier article courtement conique à l’ex- 


4 
4 
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6 El 8 


Fig. 1 à +5 antennes des males. 1, chez Athous pallens var. melanoderes Muls. Guill. 2, chez A. laticornis n. 
sp. (remarquer en F la fossette). 3, chez A. erassicornis Cand, — Fig. 4 ct 5, derniers arlicles des antennes 
males. 4, chez A. laticornis n. sp. 5, chez A pallens var. melanoderes Muls. Guill. — Fig. 6 à 8, organes copu- 
lateurs males. 6, A. crassicornis Cand. 7. A. pallens var. melanoderes Muls. Guill. 8, A. laticornis n. sp. — 
Fig. 9, Athous lalicornis n. sp. mâle. 


trémité. Articles 3 et 4 subégaux, 1,2 fois plus longs que le second qui est cour- 
tement biconique. Le 9° comporte une fossette à la partie antérieure (). 
Pronotum deprime, généralement noir assez brillant, a peu pres aussi long 
que large, à côtés subparalléles légèrement bisinués, plus étroits vers le quart 
postérieur. Disque régulierement ponctué de points simples, non sillonné, com- 
portant souvent deux fossettes de part et d’autre de la ligne médiane vers le 
tiers antérieur. Pointes postérieures très légèrement divergentes. Marge posté- 


(1) Visible surtout dans un montage entre lame et lamelle. 
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rieure des épisternes prothoraciques rebordée et portant près des cavités coxa- 
les une pointe toujours aiguë, de 45° environ, tres finement ponctuce. 

Elytres brun jaune, environ trois fois plus longs que le pronotum et 2,3 fois 
plus longs que larges pris ensemble, à suture, calus huméral et marges plus 
clairs. Stries fines à ponctuation oblongue. Interstries peu convexes, très fine- 
ment ponctués, portant une courte pubescence fine; molle et claire. 

Abdomen noir, finement ponctué, à sutures rectilignes plus claires et pubes- 
cence jaunätre. Avant-dernier tergite profondément échancré en pointe trian- 
gulaire. 

Pattes brun jaune a femurs plus foncés, surtout en dessous. 

Organe copulateur (voir fig. 8). — Paramères longs, peu dilatés, a base pres- 
que -rectiligne formant avec le bord extérieur un angle aigu. Pointes apicales 
tres aigués. Pointe médiane interne de la piece basale longue et aigué, la base 
de cette piéce concave formant vers Pextérieur deux petites pointes. 


DESCRIPTION DE L’ALLOTYPE. — Même coloration, forme générale plus épaisse 
et plus convexe. Antennes plus courtes ; n’atteindraient les extrémités des poin- 
tes postérieures du pronotum qu'avec pres de deux articles en plus. Articles 
moins dilatés, plus globuleux. Pronotum regulierement convexe, plus large au 
milieu, sans fossettes. Pointes postérieures paralleles. Pointe des épisternes pro- 
thoraciques moins aigué que chez le mále. 

Variete brunneicollis nov. — Comme le type mais pronotum brun jaune. Holo- 
type (3) et allotype (9) in coll. Leseigneur. 


OBSERVATIONS, — Espece remarquablement stable du point de vue morpho- 
logique si on la compare a A. pallens Muls. Sa description est établie sur 35 exem- 
plaires males et 4 exemplaires femelles. Trois males et Pune des femelles com- 
portent le thorax brun et les variations portent surtout sur la marge antérieure 
du pronotum, plus ou moins sinuée, et les fossettes du disque. 

Comme la plupart des Alhous, entre en activité au crépuscule. Il monte le 
long des graminées, du sommet desquelles il cherche à repérer à distance les 
femelles par des oscillations continuelles des antennes. On le trouve alors en 
compagnie de A. pallens var. melanoderes Muls. Guill. beaucoup plus commun. 
Nous l’avons également rencontré dans la journée, mais beaucoup plus rare- 
ment, et toujours A Pombre, sur des graminées, des ombelles, des Knautia et 
une fois sur un tronc de meleze écorcé au bord du Guil par temps lourd et 
orageux, conditions qui modifient considérablement l’ethologie des insectes. La 
femelle (allotype) fut capturée le 17 juillet 1954 sur une tige de graminée vers 
16 h. TU, dans le ravin de Fontfroide, vers 1500 m., à l’ombre. Les mâles d’une 
region donnée sortent des que celle-ci passe dans l’ombre quelle que soit, en 
fait, l'heure. 

Nous avons rencontré cette espece du 9 juillet jusqu’au 15 aoüt. Elle est net- 
tement plus tardive que A. pallens var. melanoderes Muls. Guill. dans la même 
region, Elle serait à rechercher en Ubaye et au Col de Larche, où il est pos- 
sible qu’elle rejoigne A. crassicornis Cand, qui se trouve sur le versant italien. 
La femelle, beaucoup plus difficile A trouver, devra étre recherchée sous les 
pierres ou en suivant, le soir, le vol des adultes, soit encore sur les graminées a 
vue ou au fauchoir. 

Distribution géographique : Queyras de 1300 à 2100 m. Environs d'Abriés 
(Hautes - Alpes) (de Boubers, Fagniez, Leseigneur, Péricart) ; Château - Queyras 
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(Hautes-Alpes) (Simon) ; Saint-Véran (Hautes-Alpes) (Hustache, in coll. du Buys- 
son), 1 ex.; Col. de la Cayolle (de Boubers), 1 ex. 
Larve inconnue. 


TABLEAU POUR LA SEPARATION DES TROIS ESPECES 
A) Males. 

1. Antennes faiblement dilatées, de couleur claire, dépassant les pointes du 
pronotum de deux articles «et demi, le dernier longuement acuminé, forme 
allongée. Organe copulateur à paramères allongés, leurs bases convexes 
formant avec les bords extérieurs un angle droit muni d’une petite pointe. 
Longueur 10 à 12,5 mm. .... A. pallens Muls. var. melanoderes Muls. Guil. 

— Antennes fortement dilatées de couleur sombre à partir du quatrième arti- 
cle, le dernier courtement conique ; forme plus trapue, plus court 8 à 
o ry NEN CR an RE toa 2. 

2, Antennes depassant les pointes du pronotum de 1 3/4 a 2 articles, des- 
sous du corps chatain fonce a noir. Parameres allongés et faiblement dila- 
tes. Base du cardo présentant une petite pointe de chaque côté de la 
GOMCAVITE median re RE re ee REN: A. laticornis n. sp. 

— Antennes dépassant les pointes du pronotum de 1 1/2 à 1 3/4 articles. 
Dessous du corps clair a marges rembrunies. Organe copulateur trapu 
à paramères fortement dilatés et pointes apicales petites, mais très ai- 
gues ; bases convexes ne formant pas de pointes avec les bords exté- 
rieurs. Base du cardo fortement bisinuée, sans pointes: EN 
Se ne care A. crassicornis Gand. (Piémont). 


B) Femelles. 


1. Antennes atteignant presque les pointes postérieures du pronotum, deu- 
xième article biconique, plus long que la moitié du troisième. Articles 
suivants comprimés, peu dilatés. Pronotum modérément convexe. Cou- 
leur variable (pronotum noir, élytres bruns chez la var. melanoderes Muls. 


GIF SÄNMOUESLASIE yack ee ara ae ed de ee rte à A. pallens Muls. 
— ZAnTenmesupean Coup. plUSSeOurtes quien le Pron 2. 


2. Articles courts subtriangulaires, relativement peu dilates. Pronotum peu 
mais regulierement convexe, plus large au milieu, pointes posterieures 
paralléles. Couleur comme A. pallens var. melanoderes Muls. Guil....... 
Eee RE el a A. laticornis n. sp. 

— Articles subtriangulaires plus fortement dilatés, pronotum très convexe, 

presque gibbeux, nettement rétréci en arrière, subcordiforme. Elytres am- 

ples, très dilatés en arrière. Forme générale beaucoup plus massive, En 
entendio Cee worl Cabalche Soa ene os omobooeE A. crasstcornis Candeze. 
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Contribution à l'étude des Coléoptéres Cerambycidae — II 
PRIONINAE ET CERAMBYCINAE RECOLTES PAR Pr. Bruneau pe Miré Er Coste 
AU SUD DU SAHARA FRANGAIS, 


AVEC DESCRIPTION DE TROIS FORMES NOUVELLES 


par R. M. QUENTIN 


PRIONINAE 
1. — Cantharocnemis spondyloides Serville. — 1 9. Mauritanie : Maksem bou 
Bakkarre, 10-IX-1948 (de Miré). 
2. — Macrotoma palmata Fabricius. — 9 3,7 2. Mauritanie : Regueba, 6-IX- 


1948 (de Mire). — Tchad: Fort-Lamy, 18-VII-1949 ; Chibina, 22-VII-1949 ; route 
Fort-Lamy à Abéché, à 75 km. de Abéché, 23-VII-1949 (de Miré); Kara, 11-VIII- 
1950 (Coste). — Ouaddai : Iriba, 12-VIII-1949 ; Oued Eir, 14-VIII-1949 (de Mire). 


— Ennedi: Ouadi Kaoura, pres Ito, 22-VIII-1949 (de Mire). — Tibesti : pied 
du Mont Kohor, à 10 km. sud-est de Misky, 17-IX-1949 (de Miré). 
3. — Prionus (Polyarthron) pectinicornis Fabricius. — 35 d, 1 2. Forme 


brune : Mauritanie: Tidgikja, 20-VIII-1948 ; Baten de Tagant, 25-VIII-1948 ; 
Regueba, 6-IX-1948 ; Maksem bou Bakkare, 10-IX-1948; Tam Fot, 18-IX-1948 
(de Mire). 

Forme claire : Mauritanie : Baten de Tischitt, 27-XI-1947 et X-1948 ; Akregit, 


4-X-1948 ; Aouinet Cheredine, 25-X-1948 (de Mire). — Ouaddai: Arada, 28-VII- 
1949 (de Miré). 
4, — Prionus (Polyarthron) chatanayi Lameere. — 2 &. Ouaddai: Arada, 


28-VII-1949 (de Miré). 

P. chalanayi Lameere, décrit comme sous-espèce de P. pectinicornis F., doit 
être considéré comme bonne espèce, non seulement du fait de sa cohabita- 
tion avec P. pectinicornis, mais aussi par un caractère au moins, celui de l’ecar- 
tement des veux, qui est au plus égal à la largeur de l’œil chez pectinicornis, 
et au moins double de cette largeur chez chatanayi (largeur de l’ceil vu de des- 
sus, naturellement). 


9. — Acanthophorus arabicus Serville. — 10 4, 5 $. Ouaddai: Oued Eir, 
14-VIII-1949 (de Miré). E 
6. — Tithoes confinis Castelnau. — 19 4, 9 2. Ouaddai : Chibina, 22-VIII- 


1949 ; Arada, 28-VII-1949 ; Bakaouré, 7-VIII-1949 ; Iriba, 12-VIII-1949 ; Oued Eir, 
14-VIII-1949 ; Oued Kaffra, 22-VIII-1949 (de Miré). 


CERAMBYCINAE 


7. — Hypoeschrus strigosus Gyllenhal. — 1 4, 4 2. Tamesna : In Oueleme, 
5-11-1951 ; Oued Temaia, 6-11-1951 ; Oued Alaoua, 11-11-1951 (de Miré). 
8. — Hypoeschrus strigosus v. abyssinicus Jordan. — 1 4. Air: Teboby, 


19-X1-1950 (Coste). 
D’après la description de JORDAN, cet exemplaire se rapporte bien à abyssi- 
nicus ; par ailleurs, Tibestia dalloni Peyerimhoff correspond aussi à abyssinicus. 
9. — Hypoeschrus strigosus v. pallidipes nov. Ouaddai : Cherdoba, 17-VIII- 
1949 (de Miré). 1 4, holotype. Tchad : Tibekrart, 26-XI1-1950 (Coste). 1 e. allo- 
type. 


(1) Voir première contribution: Rev. fr. @Ent., 21, 1954, pp. 103-108, 
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Differe de la forme typique par les fémurs des trois paires de pattes nette: 
ment testaces, sauf Pextremité apicale, qui reste noire, et par le dessous du 
corps testacé également. 


10. — Xystrocera dispar Fahrs. — 1 3,1 2. Ouaddai : Oued Mandarba, VII- 
1949 (de Miré). — Tchad : Kandioko, 5-VIII-1950 (Coste). 

11. — Xystrocera nigrita Serville. — 1 &, 1 2. Ouaddai : Iriba, 12-VIII-1949 
(de Miré). 

12. — Gnatholea liturifera Walker. — 1 4, 1 2. Ouaddai: Arada, 29-VIII- 
1949 (de Mire). 

13. — Taurotagus brevipennis Gahan. — 1 2. Ouaddai: Oued Eir, 14-VIII- 
1949 (de Mire). 

14. — Plocaederus spinicornis Fabricius. — 4 &, 1 2. Mauritanie : Haceira, 
9-IX-1948 ; Aioum el Atrouss, 3-X-1948 (de Miré). — Tchad: Kara, 11-VIII-1950 
(Coste). 

15. — Ossibia murina Gerstaecker. — 5 4. Ouaddai : Kairamaré, 15-VII-1949; 
Arada, 28-VII-1949 (de Mire). — Tchad : Chibina, 22-VII-1949 (de Mire). 

16. — Ossibia fuscata Chevrolat. — 2 4, 1 2. Mauritanie : Tidgikja, 20-VIII- 
1948 ; Haceira, 5-IX-1948 ; Kiffa, 9-IX-1948 (de Mire). 

17. — Ossibia fuscata v. rubra nov. Ouaddai : Iriba, 12-VIII-1949 (de Miré). 


1 4, holotype. 

Aspect general de O. fuscata, mais s’en distingue aisement des Vabord par 
la tete, le thorax et les femurs brun-rouge. 

18. — Oxilus terminatus Buquet v. miréi nov. Tchad : Fort-Lamy, 18-VII-1949 
(de Miré). 1 3, holotype. 


O. terminatus Buquet est isolé, dans la tribu des Obriini telle que la donne 
AURIVILLIUS dans le Coleopterorum Catalogus ; d’autre part, la description de 
BUQUET est assez succincte et, sans la figure peinte par NICOLET, il serait sans 
doute presqu’impossible de lidentifier. C’est pourquoi il a semblé utile d'en 
redonner une description. La variété signalée tient en ce que la ligne blanche 
oblique n’existe pas, ni sur la figure, ni dans la description de la forme typique. 

Le genre Oxilus parait très proche du genre Metobrium Gahan. 

Tête, pattes sauf les tarses, moitié apicale des élytres, abdomen sauf la moitié 
basale du premier segment, scape antennaire, noirs ; pronotum, moitié basale 
des élytres, écusson, tarses, sternum et moitié basale du premier segment abdo- 
minal, testacé-rougeatre ; antennes, sauf le scape, brunâtres ; partant de la su- 
ture, une bande blanche indécise, oblique, n’oceupant qu’un peu plus de la 
moitié de la largeur sur chaque élytre, bordant la zone sombre sans y étre con- 
tigué. 

Téte avec les yeux, aussi large que longue, á peine moins large que les ély- 
tres ensemble ; yeux volumineux, très convexes, insensiblement échancrés, net- 
tement latéraux ; dessus de la tête avec un profond sillon médian, partant du 
labre pour atteindre le niveau du milieu des yeux; protuberances antenniferes 
assez marquées en arrière, le bord se prolongeant en une carène rejoignant 
l’oeil postérieurement et delimitant, entre elle et l’œil, une plage légèrement 
déprimée (canthus oculaire) ; vertex de la tete fortement bombé, accusant la 
forme de cou de la partie postérieure. 

Antennes aussi longues que Je corps; scape assez renflé, arqué, avec une 
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carene sur le bord anterieur, granuleux ; articles II, III et IV brun-clair, aussi 
brillants que le reste des antennes est mal, aussi longs ensemble que le scape ; 
II et IV aussi longs ensemble que IT; cylin- 
driques, renflés à Papex, surtout II; V à X 
aplatis, la base un peu plus claire que le res- 
te, chaque article plus sombre sur les bords 
que dans son axe, marqué par une très légère 
dépression longitudinale, l’angle apical ex- 
terne debordant la largeur de Particle sui- 
vant, comme pour amorcer un flabelle; V 
aussi grand que le scape, VI nettement plus 
petit, les suivants sensiblement croissants jus- 
qu'à XI, ce dernier aussi long que V, courbe 
avant l’apex, qui est atténué. 


Thorax plus étroit que la tête, même dans 
sa plus grande largeur, étranglé en avant et 
en arrière, comprimé latéralement, donnant 
Pimpression d’être deux fois aussi long que 
large (un peu moins en réalité); latéralement, 
un mamelon médian, descendant jusqu’aux 
cavites cotyloides antérieures ; bord anterieur 
finement ourle, brun-clair, epousant exacte- 
ment l’oceiput ; puis un gros bourrelet précé- 
dant létranglement et donnant l’impression 
que le pronotum est évasé ; vertex bombe, 
vaguement carré (les «angles» marqués) ; 
étranglement postérieur, puis un bourrelet 
très peu prononcé et le bord postérieur plus 
largement ourlé que l’antérieur. 


Fig. 1. Owilus lerminatus v. miréi nov. 


Elvtres trois fois aussi longs que larges ensemble à la base; avec de gros 
points sans ordre, peu enfoncés, s’effacant progressivement vers l’apex ; à peine 
déprimés basalement, convexes ailleurs ; épaules marquées par une fossette pré- 
humérale, mais les angles arrondis, non saillants ; élytres plus étroits dès la 
fin du premier tiers, s’élargissant ensuite graduellement (sans jamais égaler tou- 
lefois la largeur de la base), puis arrondis vers l’apex, celui-ci tronqué, avec les 
angles externes et internes arrondis. 


Pattes fines, les fémurs claviformes, les antérieurs aussi brusquement, mais 
plus fortement, que les intermédiaires, les postérieurs plutôt longuement fusi- 
formes, arqués à la base ; tibias assez aplatis à la partie basale, triangulaires 
vers la partie distale, les postérieurs nettement sinués au tiers basal ; une épine 
apicale interne, de longues soies, surtout sur la face interne, plus serrées et 
plus courtes vers Papex où elles forment une brosse ; tarses élancés, l’article 
basal plus court que les deux suivants réunis, l’article distal formant deux lobes 
distincts dès l'insertion de Ponychium, qui est aussi long que le deuxième et le 
troisième réunis, 


Abdomen avec le premier segment au moins aussi long que les quatre suivants 
réunis, le second égal à un peu plus du tiers du premier, les suivants décrois- 
sants, le dernier particulièrement frangé de longues soies assez épaisses 
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Pubescence fonciere du corps, des antennes et des pattes, tres courte et espa- 
cee, semi-dressée, donnant une certaine brillance sous l'éclairage artificiel. 
Les holotypes sont déposés au Muséum national, Paris. 


CED ARE. Laboratoire d’Entomologie, 
Centre de Faunistique.) 


Curculionides nouveaux de l'Espagne centrale |Cor | 


par A. HOFFMANN 


Un voyage effectué en Nouvelle Castille, durant Pété 1953, nous a permis, en 
compagnie de quelques amis, de prospecter une partie peu connue des Sierra 
de Gredos et de Gata. Malgré la saison estivale, peu favorable aux chasses ento- 
mologiques, nous avons fait, sinon par l’abondance du moins par la qualité, de 
très intéressantes captures parmi lesquelles plusieurs espèces nouvelles pour la 
Science. 

Des investigations faites á une meilleure époque laissent entrevoir ainsi toute 
la richesse faunique que Pon pourrait espérer de cette pittoresque région, trop 
peu fréquentée des entomologistes. 


Troglorrhynchus sulcicollis n. sp. — Longueur : 5,2 mm. Allongé, entierement roux- 
foncé. luisant. Rostre formant, avec la tête, un cone étroit; finement canaliculé 
au milieu, finement chagriné, arrondi á Papex nullement mucroné. Téte lisse, 
le front avec une fine striole, Yeux nuls. Scape antennaire peu sinueux, sa base 
étroite, son sommet peu épaissi ; funicule assez robuste, tres pileux, ses deux 
premiers articles subconiques, allongés, subegaux, les 3-4 coniques, courts, les 
suivants obconiques et moins robustes ; massue ovalaire. Prothorax en ovale, 
assez fortement arqué latéralement, sa plus grande largeur au milieu, à peine 
moins large au sommet qu’a la base, grossierement pouctue, portant sur la ligne 
médiane une large et assez profonde dépression longitudinale. Elytres (longueur: 
3 mm.; largeur : 2,5 mm.),, plans, fortement échancrés a la base, les épaules 
tres obliques ; les côtés subparallèles, assez obtusément rétrécis ensemble a 
apex ; stries bien marquées, à points assez gros, rapprochés ; interstries un peu 
plus etroits que les stries, portant un rang de soies flaves, tres fines. Pattes peu 
robustes ; tibias fortement arqués {particulièrement les antérieurs), leur tranche 
interne finement denticulées et pileuses, leur angle interne aigu ; tarses assez 
courts ; ongles divariqués. Dessous du corps à points assez gros, peu serrés, les 
deux premiers segments de l’abdomen impressionnés ensemble. 

La conformation des tibias rapproche cette espèce du T. marlini Fairm., dont 
il n’est peut-être qu'une race méridionale de grande taille. Distinct par la robus- 
tesse des antennes très pileuses, les pattes plus fortes, la présence du sillon 
rostral, la forte dépression médiane du prothorax. Le T. mayeti Fairm. dont 
j'ai vu le type, communiqué autrefois par R. OBERTHüR et que Pai rapporté a 
marlini, est une femelle dont la taille est presque égale à notre espèce ; de plus 
son funicule est également très pileux. Cependant, l’arriere-corps est moins paral- 
lèle, les stries plus superficielles, le rostre ne porte pas de strie médiane et la 
dépression prothoracique, que lon retrouve d'ailleurs chez la plupart des exem- 
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plaires de T. martini, n’est aucunement comparable au large canal observe chez 
suletcollis. 

Holotype : Un spécimen 4 (trouvé mort) dans les racines de Chéne-liege (Quer- 
cus suber (L.), à faible profondeur (8 à 10 cm). Sierra de Gredos, 1200 m. alt., 
versant nord-ouest, pres Béjar, 19-VIF1-1953 (J. Gandon). 


Troglorrhynchus irenae n. sp. — Longueur : 6 mm. Allonge, brun-rougeätre ; pat- 
tes et antennes ferrugineuses ; le dessus peu luisant. Rostre grossièrement stri- 
oueux, formant, avec la tête, un cône assez long et étroit, l'extrémité bi-mucro- 
née; un peu plus large (serobes compris) que la tete ; le front distinctement 
fovéolé. Yeux minuscules, aplatis, subdorsaux. Scape antennaire sinueux, peu 
épaissi au sommet; funicule robuste, finement pileux, ses deux premiers arti- 
cles allonges, subégaux, le troisième à peine plus long que large, les suivants 
subglobuleux, de largeur égale, les sixième et septième un peu plus longs qu’épais; 
massue ovale, aiguë. Prothorax ovale, subplan, glabre, grossièrement et irrégu- 
lièrement ponctué, modérément arqué vers le milieu des côtés, à peine plus 
large à la base qu'au sommet. Elytres allongés (longueur : 4,2 mm.), leur plus 
grande largeur (2 mm.) en arrière des épaules qui sont obliquement coupées ; 
médiocrement échancrés à la base, les côtés presque droits, convergents en 
arrière, étroitement rétrécis ensemble à Vapex ; stries superficielles, marquées 
de points gros, arrondis, rapprochés, plus larges que les interstries qui sont 
elroits et portent une rangées de soies flaves, alignées, soulevées. Pattes assez 
eréles ; tibias bisinués, granulés-sétulés sur la tranche interne; protibias élar- 
gis anguleusement en dedans au sommet ; ongles courts, assez épais, peu diver- 
gents. Dessous du corps alulacé, a points forts, peu serrés (sauf les segments 
3-4 de l’abdomen presque lisses) ; les segments 1-2 largement impressionnes 
ensemble. 

Voisin de T. microphtalmus Solari, d’Italie, mais celui-ci a le corps moins 
allongé et toutes ses parties sont beaucoup plus fortes ; la tête, plus large, forme 
avec le rostre un cône plus court; le rostre non mucroné, la fovéole frontale 
peu distincte ; les antennes plus épaisses, plus courtes ; le prothorax plus élargi 
au milieu, sinueusement rétréci en arrière, sa ponctuation plus régulière ; les 
tibias plus fortement bisinués, plus arqués au sommet et indistinctement gra- 
nulés sur la tranche interne ; les ongles plus longs. Enfin les soies élytrales sont 
moins soulevées et la coloration du corps est généralement d’un brun-foncé. 

Deux spécimens mâles ; Sierra de Gredos, 1320 m. alt., au nord-est, à 25 km. 
environ, de Hervas, 16-VIII-1953, sous les pierres enfoncées (!). 


Cathormtocerus (Schaumius) baraudi A. Hoffm., Rev. Fr. Ent., 1953. — Décrit 
d’Alicante, j'ai repris un individu mâle, conforme à cette espèce, au nord-ouest 
de Priego, à proximité du Tage, 16-VIII, sous une pierre, 

Je crois que cet insecte devra constituer une sous-espèce de C. hirtulus Seidl. : 
il s’en distingue par les antennes plus robustes, la massue plus courte dans les 
deux sexes, les yeux moins saillants, la sculpture frontale plus grossière, la 
pilosité des élytres plus serrée à l’apex, mais rare et éparse sur le disque. La 
forme typique est ailleurs assez variable, sa var. beterensis Seidl., connue 
surtout de Valencia, est généralement plus petite, plus étroite, à antennes moins 
robustes, le scape moins fortement arqué, les interstries plus étroits, les stries 
plus profondes, la pilosité prothoracique et élytrale bien plus fournie, même 
sur le disque, 
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Strophosomus (s. str.) gandoni n. sp. — Longueur : 4 mm.; largeur : 2,2 mm. 
Ovale, convexe, brun ; antennes ferrugineuses. Dessus recouvert de petites squa- 
mules subarrondies, serrées, non imbriquées, d'un gris sale, plus claires sur 
les côtés du prothorax et des élytres, ainsi que sur la base des interstries 3-4. 
Rostre largement conique, canaliculé au milieu, portant quelques courtes soies 
épaisses, un peu soulevées. Yeux petits, arrondis, régulièrement, mais medio- 
crement convexes (nullement coniques, ni détachés), Scape antennaire peu arqué, 
régulièrement claviforme ; funicule à articles 1-2 triangulaires, allongés, sub- 
égaux en longueur, le 2 grele, les 3-4 petits, transversaux, bien plus étroits que 
les 5, 6, 7 qui sont moitié plus larges, courts ; massue ovale, aiguë. Prothorax 
transversal, arrondi latéralement, un peu plus large à la base qu’au sommet, 
a points confus, rugueux, la ligne médiane nettement canaliculée. Elytres régu- 
lierement ovales, leur base un peu plus large que la base du prothorax ; ar- 
ques a partir des epaules effacées, leur plus grande largeur au milieu ; stries 
fines, squamulées, a points petits, distants l’un de l’autre de la largeur d’un de 
ces points ; interstries subconvexes, portant des poils squamuleux très courts, 
irregulierement disposés, un peu soulevés, peu visibles. Pattes assez peu robus- 
tes ; tibias subsinueux. Dessous du corps squamulé comme le dessus. Segment 
anal simple. 

Espèce remarquable par ses yeux faiblement saillants (beaucoup moins encore 
que chez S. albolineatus Seidl.), son prothorax canaliculé, son funicule à arti- 
cles 3-4 tres petits, les soies élytrales tres réduites. 

Deux femelles, en battant les branches basses des Quercus suber L. rabougris ; 
Sierra de Gata, versant sud-est, vers 600 m. alt., 12-VIII (J. Gandon). 


Strophosomus (Neliocorus) lentisci n. sp. — Longueur : 5,2-6 mm. Aspect du S. 
sagittata Seidl. avec lequel on pourrait le confondre. Differe par sa grande taille 
(sagittata 3,5-4,5 mm.). Son corps plus etroit, son prothorax assez fortement 
arrondi latéralement au milieu ; le funicule antennaire élancé, le deuxième arti- 
cle d’un tiers plus long que le premier. Protibias du mâle bisinués sur le bord 
externe et interne, arqué au sommet, ceux de la femelle plus épais, leur tran- 
che externe droite, l’interne épaissie vers le milieu. La bande latérale blanche 
du prothorax et des élytres plus tranchée. Revétement et coloration analogues 
a sagittata. 

S. sagittata a les tibias antérieurs droits dans les deux sexes; la taille ne 
dépasse pas la mensuration mentionnée ci-dessus et peut descendre jusqu’à 
3,2 mm.; son prothorax est plus court, subcarré, les côtés droits ou à peine 
arqués; le deuxiéme article du funicule un peu plus long que le premier. L’arriere- 
corps apparait moins étroit. 

Trois spécimens (2 mâles, 1 femelle), sur les Lentisques (Pistacia lentiscus L.), 
dont les feuilles sont dévorées sur leur pourtour par les insectes. Environs de 
Talavera, 16-VIII. Je rapporte à cette espèce un exemplaire mâle de ma collec- 
tion, provenant d’Algesiras (ex TRAIZET). 


Rhytirrhinus (Horridorhinus) kirschi Tourn. s. sp. gataensis nov. — Même taille 
que la forme typique ; diffère par les tubercules élytraux moins élevés, le calus 
apical plus petit, nullement divergent, la saillie humérale bien moins étirée exté- 
rieurement ; les saillies orbitaires moins aiguës et moins saillantes, les carènes 
plus obtuses. 

Cet insecte représenté seulement par une femelle constituera peut-être une 
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espèce propre lorsqu'on découvrira le mâle, car le R. kirschi, à ma connais- 
sance, n’a pas encore été signalé d'Espagne. 

Sierra de Gata, 1120 m. alt., versant sud-est, à une vingtaine de kilomètres 
du cours de l’Alagon, 12-VIII (!) 


Lixus (Dilixellus) rumicis n. sp. — Longueur : 9 mim. Allongé, parallèle, peu con- 
vexe, entièrement d'un brun ferrugineux, presque mat, surtout le rostre et le 
prothorax ; paraissant glabre, la pubescence élytrale extrêmement légère, peu 
visible, Rostre (vu de profil) cylindrique, un peu arqué, subégal au prothorax, 
chagriné, avec de gros points subconfluents en avant, plus nets, oblongs à la 
base; vu de dessus, un peu élargi vers le sommet. Tête courte, finement ponc- 
tuée, Yeux oblongs, aplatis. Antennes courtes, le scape peu arqué, un peu épaissi 
au sommet à partir du dernier tiers ; le funicule à peu près de même longueur 
que le scape, les articles 1 et 2 coniques, courts, le premier moitié plus long que 
large, asymétrique, le deuxième plus court, les suivants transversaux et très 
serrés ; massue ovale. Prothorax transversal, subtrapézoidal, arrondi latérale- 
ment, sa plus grande largeur vers la base; finement, densément pointillé, avec 
des points assez grands, arrondis, peu profonds, variolés ; la base rebordée, a 
peine biarquée. Elytres très parallèles (longueur : 7 mm. ; largeur : 3 mm.), peu 
convexes, débordant le prothorax aux épaules accusées, brièvement obliques ; 
Papex obtusement arrondi ; stries fines, régulièrement tracées sur l’ensemble 
des élytres, a points petits, serrés ; interstries plans (sauf le sutural un peu 
relevé de la base jusqu’à la partie antéapicale). Pattes assez greles ; tibias lége- 
rement bisinueux ; protibias épaissis en dedans, à partir du milieu jusqu’au 
sommet, finement granulés-ciliés sur la tranche interne ; tarses greles, élancés ; 
ongles fins, divergents. Dessous du corps un peu luisant, coriacé, finement ponc- 
tué sur le métasternum et le premier segment abdominal, le reste de l’abdomen 
pointillé, presque lisse sur la ligne mediane, a pubescence roussátre, tres legere. 
as de dépression ventrale. 

Se place au voisinage de L. flavescens Boh. et rubicundus Zubk. S’en diffö- 
rencie par le revêtement extrêmement léger, le prothorax arrondi, la sculpture 
du rostre et de l’avant-corps, le rostre épais, courbé, les épaules saillantes, la 
brieveté des antennes à massue ovale, non fusiforme, etc. 

Un spécimen femelle, en battant des Rumex mi-desséchés (Rumex intermedius 
D. €), dans les tiges desquels nous avons trouvé deux larves et une nymphe que 
nous rapportons A ce Lixus. Sierra de Gredos, au nord de Plasencia, pres la 
rive droite de l’Alagon, 13-VIII (A, Hoffmann). 


Lixus (Campsolixus) cruciferae sp. n. — Longueur : 10,5 mm. Voisin de L. ascanii 
L. dont il a l’aspect général et divers caractères (absence de fossette frontale, 
conformation semblable des mucrons élytraux). Differe nettement par le rostre 
et le front plus larges, la massue antennaire étroite, fusiforme; la bande laté- 
rale claire du prothorax et des élytres bien moins tranchée ; le prothorax A 
points plus petits, plus serrés ; strise élytrales toutes bien tracées, bien plus 
profondes, à points réguliers, tres rapprochés, les deux premières élargies et 
creusées à l’apex, les 1, 2, 3, 5, 7 très creusées à la base ; interstries revêtus 
de pubescence cendrée, serrée, sériée, mais très fine et ne masquant pas les 
léguments, son homogénéité, toutefois, faisant contraste avec les stries qui appa- 
raissent dégagées ; les trois premiers interstries convexes à Papex, le reste plan. 
Les élytres (longueur : 7,5 mm. ; largeur : 3,2 mm.) peu convexes,, légèrement 
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atténués latéralement, à partir des épaules. Métasternum et segments 1-2 de 
l'abdomen à points dénudés arrondis, assez distincts à travers la pubescence 
grise ; les segments 3, 4, 5 à pubescence assez longue, peu dense, sans points 
dénudés ; la partie médiane de ces trois derniers segments un peu assombrie. 

Deux spécimens mâles, sur Sisymbrium tanacelifolium L., Pun au pied, l’au- 
tre sur le feuillage de la plante. Sierra de Gredos, versant sud; 850 m. alt, 
12-VIIT (A. Hoffmann). 

Gymnetron aestivum n. sp. "Longueur : 2 mm.; largeur : 0,8 mm. Assez voisin 
de G. lanigerum Bris., plus petit, plus étroit, les élytres cylindriques, nettement 
convexes, ainsi que le prothorax ; les téguments roux-foncé, brillants ; les pat- 
tes et les antennes rousses, sauf la massue rembrunie. La pilosité relevée et héris- 
sée sur les cótés, comme chez ce dernier, celle du prothorax plus fine, moins 
serrée, celle des élytres également plus fine, plus dense et plus régulièrement 
alignee. Le rostre à peine courbé (comme chez lanigerum 3), mais nettement 
plus long. moins robuste, plus rigoureusement parallele, vu de dessus, chez Je 
méme sexe. La ponctuation prothoracique plus fine, moins serrée. Ressemble 
superficiellement a G. tychioides Bris., mais celui-ci a le prothorax plus étroit, 
bien moins arrondi latéralement, la pilosité est plus fine. I] appartient d’ailleurs 
au groupe des Aprinus Desbr. et non á celui des Rhinusa Steph., dans lequel 
rentre notre espèce. 

Un spécimen mâle, très frais ; environs et au sud-est de Hervas, 16-VIII, sans 
avoir pu reconnaitre sa plante nourricière, laquelle pourrait bien être Linaria 
spartea (L.) Hoffmsg., seule plante susceptible d’heberger l’insecte et dont 
un maigre peuplement croissait sur le lieu de capture, parmi diverses Grami- 
nacées. 


Bibliographie 
AGENJO R. — Faunula Lepidopterologica Almeriense, 370 p., 35 fig, 24 pl. 


(5 eolor.). Cons: sup. Inv. cient. Madrid, 1952. 

Etude lépidoptérologique de la faune de la province d’Almeria (Espagne). 
Apres une description géographique et géologique de la province, l’auteur étu- 
die la flore et la faune, puis fait Phistorique des investigations entomologiques 
dans cette région, particulièrement celles effectuées par l’Institut entomologique 
de Madrid en 1942 et 1948. La deuxième partie est consacrée a étude du maté- 
riel récolté (plusieurs nouveaux genres et espèces sont décrits), plus spéciale- 
ment les espèces ayant un intérêt économique (agricole et forestier). Une liste 
des espèces et la bibliographie termine ce livre. Pour de nombreuses espèces, 
une carte de la répartition est donnée. Parmi les planches, il faut noter celles 
donnant des photographies des régions étudiées et celles coloriées représentant 


les Lépidoptères les plus typiques, qui sont d’une belle venue. P. VIETTE. 
SELLIER Robert. — Recherches sur la morphogenèse et le polymorphisme alai- 


res chez les Orthopteres Gryllidés (Thèse Paris). Ann. Sc, nat., Zoologie, 

16, 1954, pp. 595-739. 
Le premier chapitre de ce travail est consacré au développement larvaire de 
plusieurs espèces de Gryllides ; l’auteur précise le nombre des stades, leurs du- 
rées relatives et il étudie expérimentalement le mécanisme du retournement des 
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ptérothèques. Il passe ensuite A Pexamen du dimorphisme sexuel concernant 
la nervation des élytres et il suit, depuis les plus jeunes stades larvaires, la 
différenciation du miroir chez les males. Sa conclusion est que la nervure, qui 
joue le rôle principal dans la production du son, nervure connue sous le nom 
d’archet, est une ramification de la cubitale et non la nervure anale, ainsi qu’on 
Vadmettait jusqu’à present. Des experiences de transplantations intersexe d’ebau- 
ches élytrales, sur des larves, montrent par ailleurs que le dimorphisme est 
très tot déterminé et irréversible. En ce qui concerne le polymorphisme alaire 
proprement dit, de nombreuses mesures d’ailes et d’ebauches à différents ages 
montrent que le polymorphisme est à Pétai latent chez certaines espèces ; chez 
d'autres, au contraire, il est constant, déjà prévisible chez les larves, et semble 
génétiquement déterminé. Parfois encore, le polymorphisme est imprévisible et 
n’apparait que comme un fait occasionnel. Une étude spéciale du Gryllus cam- 
pestris met en évidence Paction du cerveau dans les phénomènes de croissance 
des ailes. Des implantations massives de cerveaux dans des larves de cette 
espèce, habituellement brachyptere, provoquent Pobtention d’imagos macro- 
pteres ; ce qui permet de supposer que l’apparition de rares macropteres dans 
la nature peut résulter d'un dereglement dans les fonctions du cerveau, a un 
certain moment du développement larvaire. L’auteur conclut en considerant que 
le polymorphisme alaire des Gryllides est un phenomene complexe, aux aspects 
multiples et dont le déterminisme est varié. Les résultats qu'il a obtenus ne. 
peuvent être généralisés aux autres ordres d’Insectes. 
L. CHOPARD. 


Rouceot P.-C. — Les Attacides de l’Equateur Africain francais. 116 p., 160 fig. 
dans le texte, 8 pl. noires, 4 pl. en couleurs. Lechevalier, Paris, 1955. 

L'auteur, Administrateur de la France d'Outre-Mer, Correspondant du Muséum, 
a mis a profit, pour écrire ce livre, ses observations et récoltes personnelles 
réalisées au cours de plusieurs séjours en A.E.F. 

Apres des généralités sur la morphologie et l’éthologie des Attacides ou Satur- 
nides (Lépid. Hétérocères), les espèces sont présentées dans l’ordre de la sys- 
tématique, avec description des adultes et premiers états (lorsque ceux-ci sont 
connus), et indications sur l’éthologie et la répartition géographique. De nom- 
breux tableaux dichotomiques facilitent les déterminations et des détails mor- 
phologiques imaginaux, larvaires et nymphaux sont illustrés par un grand nom- 
bre de figures placées dans le texte. 

L'ouvrage, de grand format et de belle présentation, comporte douze plan- 
ches, représentant une soixantaine des espèces décrites. 

Les travaux d'ensemble sur les Lepidopteres éthiopiens sont rares ; on sou- 
haiterait que le livre de P.-C. RouGEror soit suivi d’autres ouvrages du même 
genre. 


J. BOURGOGNE. 


Le Secrélaire-gérant : P. VIETTR. 
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